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7 zoyens elle peut le faire, & 

elle le fair reeHement. La ſoy 

tion de ces trois queſtions 

trouvega fondue dans le corps 

Le nom de bonheur reteni 
partout. On en diſſerte dan 

tous les cercles & dans tous H 

livres. Sans ceſſe les homme 

ſe propoſent mutuellement du 
moyens de vivre heureux. Jer euple 
tends la voix des ſages. Je r. e qui 

garde enſuite de tous cots ti 
tant de ſublimes gënies qui ou rande 
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* Gr auſſi malheureux. Nie not 
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tinct qui parcourent la ſurfadſ , cœn 
de la terre, ſans ſe. mettre cnWons. d 
F ine de ſavoir, ni ce quiſWles. fi 
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Cannibale de propos delibel eur q. 
Celui- ci tue & mange I Eu cut q 
péan, ſatis ſerupule, & ſansn pak 
mord. Il en auroit Sil ruoit MR reur | 
mang eit un de ſes Cannibale eres, 
parse wilcroiroitvioler la i ien ne 
han de. Quel contraſte 1 ent p 
De tous ceux Aqui Umag il des 
* ſens, il n iy en a la na 
un qui ne ſouhaite de fortirdl Jus for 
_ ton rat de privation. Je ne coo On 4; 
nois que le peuple qui ait K perſtit 
manie de *youloir. rder ill relig 
maux. OC eſt un aveu le né, Wire. Toe 
Ta jamais joui de la lumiere, Mas af] 
qui nen connoiſſant pas la beavli IIa oc 
x6; ne ſe ſoucie point qu on w_h Nur les 
kalle ouvrir les yen. Ir con 
Le monde ſocial à ſans cell eſſenti 
K om bartre iplaſieurs"ennenbWi en 
i leniblent travailler de cob plus 
vert A ſa deſtruction ; mais WſMions c 
plus eruel de tous; eſt le fans qu 
ne Y fag? reſpece ien ; ire, 


3 


= Drs Hokus. 17 
cut que chacun s'eégorge, i} 
Weut que rout paſſe par le fer 
WE par le feu; II immolle à ia 
reur peres, meres, ECPOUX 5 
eres, amis, & rois mèemes. 
en ne peut le retenir. Il de- 
ent plus puiſſant a meſure 
il devient plus cruel, & don- 
la naiſſance à des monſtres 
Wus forts que les loix. 
on On dit communement que le 
Wperſtitieux eſt celui qui a trop 
i religion. Je penſe, au con- 
ire, que c'eſt celui qui n'en 
ae. 
wg La ſociẽtẽ eſt tellement faite 
ur les hommes, ils la regar- 
tr comme quelque choſe de 
ſſentielle, que ceux memes _ 
en paroiſſent les ennemis 
plus déclarés, & dont les 
ions cauſent des bouleverſe- 
Ds qui ſemblent tendre a la 
ruire, manqueroient reelle 


one ie peuple , une ri 


18 Des Hommes. 
ment leur but, {i ces boulere 
ſemens la derruiſoient-en ell. 
{+ Ceſt ce qui fait qu'il ya roviW:j 
jours dans un état des ennenii 
que le 20,0 ne connoit point 
& qu'il ne peut connoitre, {anM# crois 
de grandes révolutions. Te Wanits 
roiſſent tranquilles, & ils lon 
dans un mouvement perpctulh 
ils ne parlent point, & ils aa 


ſent; ils affectent un air dh I 
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ils trouvent le ſecret de conſuſins bim 
dre la raiſon humaine. Juand 
Pai fait, ſur la maniere di mond 
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goüt des grands. Dans tous 
i publiques, 
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indes aw peuple, comme on 
erteroit aux bètes feroces 3 
oo crois que c'eſt inſulter hu- 
* anité & gaitẽ de coeur. 
Mais, dira-t-on, qu*importe 
von agiſſe ainſi avec le peu- 
e, puiſqu'il prend toujours 
du ec avidité ce qu'on lui dons 
le ſans s'embarraſſer de la 
paß eon dont on lui donne, & 
|; 108Wns s'appercevoir du | mEpris 
e 
La ra-t-il permis de dire des in- 
iſtgres à un ſourd, parce qu'il 
ic les entendra pas, ou c' inſul- 
„A un muetꝭ parce qu'il ſera 
nls Pimpuiſſance de repondre? 
Quand je vois que la moitié 
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venir & ſe tromper & à ſe nw 
re; qu'ils ꝰoccupent à palli . 
les vices, & à ant᷑antir les * C 
tus, & qu'ils font un art 1 /: 
ble de la deſtruction de bed 
ce humaine : quand je vel =: 
mant d'aſſaſinats, de parjurg 
die trahiſons, de larcins, dir 
H gdelités, & de crimes de rol 
genres; bentouſiaſme me fail 
je me plains, je gronde, je 6 
cdlame, je ſuis tout pret à hne 
le genre humain, & je ne con 
cCois pas comment les {ocicts 
peuvent ſubſiſter. Quand Me 
cConſidere des ſouverains , dM 
legiflateurs , des loix , un 
religion, une morale, un oh 
dre civib, un commerce, df 
E ſoumis & fidéles, en 
heros patriotes, des magiſthi 
d eſintéreſſés: je reſte immo 
Ale, & padmire. 
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TL ſemble que l'on doive 
= 2voir pitié de la nature hu- 
aine, quand on ſonge à la 
Wanicre dont ſe font formées 
elquefois les ſociétés civiles. 
Ene petite troupe de brigands 
cantonne. Un d'entre eux eſt 
Wu roi. Quel roi, qu'un hom- 

je qui ne poſlede ni terres, ni 

enus j ni maiſon; qui n'a 
Pur lui que la lumiere du ſo- 
Wil, & les bras de ſes bandits! 
importe; on conſtruit des ca- 
nes, on pille: les voiſins, on 
uu vabit leurs terres, on enleve 
100Surs femmes, on _yiole leurs 

es; une ville seleve & ſe 
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1 22 ee Rome, Vol 35 
F 
v Ce chien eſt à moi , diſoiu 

» ces pauvres enfans ; cieſt if 
v ma place au ſoleil. Voi i 
„ commencement & image «i 
» Puſurpation de toute la ter 4 
re n. =o. te "= 
Lorſqu'en Riſaht le denom 
brement des maltres de la te, 
re, on trouve fi peu d'hon nem 
gens parmi eux & que , 
voit tant de princes dans Pi. 
toire commettre tout le nal 
qu'ils peuvent, prẽciſẽment pi 
* qu ils Etoient les maitres 0 e 
faire tout le bien poſſible; nl 
peut penſer ce que feroit l hom 
me independant: & abandons 4 
a-lui- meme. A 
=> les gowntrntursrdes | jeu a 
nes princes vouloient travail * 


: All. Fit 1 ie * Ari 
: 7 . 


des HOMMES 23 
Wu: le bonheur du genre hu» 
in, ils leur diroient tous les 

Wars, que ce ſont les hommes 
Wi font les rois, & non pas 

== r01s qui font les hommes. 

e ne ſais ſi je me trompe 3 

definis la veritable politi- 

e, bart de gouverner les 

mmes, & non de les ancan» 


* 


Nuivant cette definition, ce- 
g eſt: neceſlairement bon 
il eſt fait pour regner ſur 
bommes, mais qui penſe qu'il 
fait pour les gouverner. 

ous avons vũ dans ce ſiecle 
homme qu'on peut appeller 
pere de Phumanite , embraſ- 
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beau ſiſtème de legiſlation qui 
ſoit poſſible d'imaginer; nul 
ce grand coſmopolite n'ctoit ii 
Toi, ni miniſtre. | 
L' homme le plus rare, & 


monde, eſt un prince très- bie 


hommes, il faut un grand of 


; deux qualites , eſt le ſeul q 


TY 14 


24 DES Homumes: 1 


que gouvernement; enfin, 9 rai re 
pliquer pendant vingt ans adi irc. 


cCuter les intérèts de la nar Ceft 
humaine, pour former le plu 


onarq 
553 wils (0) 
Bucs, r 
mOmmes 
= J app. 
6 i qui 
meme tems le plus neceſlaire ature 
Worter , 
faiſant, & très · politique rout toujo 
enſemble. On parcourt pour s ſu jets 
trouver tous les empires M urrois 


ciens & modernes, & on WV. II a 


un HENRI I V. roi de Fran falloit 
Pour ſavoir. gouverner Mrgat c 
dn. Ma 
Hotre ef] 
#5 Cencox 
q il eſt, | 
VNarque 
maines. 
les dey 


nie; mais pour les rendre ht 
reux , il faut un grand ce 
Le prince qui reunir en lui q 


megite d' etręe regarde com 
Je premier des hommes, & 


* Des HOMM ES. 25 
rai repréſentant de la divi- 
WW Ct pour cela qu'il y a tels 
Ponarques dont on peut dire 
wils ont été de grands monar- 
ies, mais non pas de grands 
ommes. 1 TI” 

= Jappelle grand homme, c 
i qui eſt autant parfait que la 
Wature humaine peut le com- 
Worter , & dont Pobjet unique 
Wi toujours le vrai bonheur de 
ſujets. Il me ſemble que je 
urrois encore nommer Henri 
V. II avoit des foibleſſes; car 
falloit bien que l' humanité 
rat chez lui par quelque 
in. Mais ces défauts annexes 
Motre eſpece, ne le rendent-ils 
s encore admirable, en ce 
vil eſt, pour ainſi dire, le ſeul 
dnarque a qui les foibleſſes 
maines Faient pas fait négli- 
les deyoirs de la royautẽ? 


_— 
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26 Des HommEs. 
Pappelle grand roi celui qu 
fait des actions éclatantes, d 
beaux ctabliſlemens, de gran- 
des conquètes; qui protege le 
ſciences & les arts, fait regner 
dans ſes ctats les plaiſirs de tow 
te eſpece ; ſait l rer a ſes peu. 
ples le reſpect & la crainte, & 
fait en un mot avec magnif- Wal 
cence tout ce qu'un roi peu 
faire entant que roi : qualite 
brillantes qui en impoſent au 
genre humain, mais qui noh 
rent pas ſon bonheur. 

On voit par-la qu'il faut di- 
tinger deux ſortes de grandeurs 
dans les princes: Pune perſon 
nelle, & Pautre relative. IM 

En faiſant cette diſtinction, 
on accordera auſſi volontiers 
titre de grand homme a not Wi 
LOUIS XII. qui n'avoit px 


toutes les vertus militaires &. 


politiques, que celui de gran 


ff 


Ds HoOMME'S. 27 

Ponarque; à Charles - quint 

Jui les avoit toutes. 

ET Lovis IX fut un très-grand 
Eprince. C'eſt un titre qu'on ne 
Scut lui conteſter. Sans ceſſe 

nimẽ de cet eſprit de droiture, 
e prudence & de fermetè qui 
iſtingue les hommes ſupèrieurs; 

oué de toutes les vertus qui 
Eearacteriſent  Phonnete - hom 
ge & conſtituent le vrai monar- 
ue, il ſembloit etre donne aux 
hommes dans un ſiécle de té- 
ebres, pour cclairer la face de 
. „&æ faire germer le 

ien partout. Cependant il fut 


lez malheureux pour croire 

Ju'il devoir en e wee por- 
ner la déſolation dans un coin 

We la terre, dont le climat n'6- 

Pit fait, ni pour lui, ni pour 
Ws liens, & dont les habirans ne 
iſoient d' autre mal que de pen- 
r differemment que lui. On fair 
3 B ij 
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ri IV. Pai vũ des gens compar» 


guſte. Un tel parallelle ne ſe 


tre fa patrie, & fait la guerrea 


ver une uſurpation commences 


les de Lamour patriotique don 
leur cœur reſtoit encore en. 


flamme, Eſt Z n donc aprey 


28 DES HOMMES. 
tous les malheurs qui ſuiviren: 
Heureux les peuples , ſi leur 
prince-Etoit nè dans un fieclk 
moins barbare 

On revient toujours à Hen 


rer ſa clemence à celle d' Au- 


roit- il pas injurieux a notre 
rince? Voyons les motifs de 
*empereur romain, & ceux du 

monarque francois. 
Si nous voulons ſavoir pour: 

quoi le divin Auguſte arme con. 


Bra tre 
our ſe 
Punir. II 
eur que 
nt les 

ö de ſes ſac 
Foutrag 
4 Henri 
ir: ſon pere; pourquoi il ok Huronne 
po véxer par Phorrible ficau x ſe voir 
des proſcriptions; pour ereindre ar les a 
dans leur ſang ——_ Erincel- 


8 c'eſt pour ache 
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Z DES HOMMES. 29 
voir egorge un nombre innom- 
prable de citoyens qu'il eſt beau 
fe pardonner à ſes ennemis 
T nbancksSeS&ak dire, aux 
nis de la patriè? Mais diſons 
lutôt que quand le divin Au- 
. WEuſte cur choiſi ſes victimes & 
It raſſaſié de leur ſang, il mé- 
eHriſa trop le reſte des hommes 
our ſe donner la peine de les 
punir, Il ſe laſſa de ſacrifier, de 
eur que le peuple, reconnoiſ- 
Wnt ſes privileges, ne ſe laſlat 
Wc ſes ſacrifices. N ouvelle faco n 
Foutrager le genre humain! 
4 Henri JV. eſt appelle E: be la | 
7 buronne par la loi de l tat 3 
ſe voit reduit à la conquerir 
Er les armes. L'ambition des 
Wands, & le fanatiſme des peu- 
P es ligués contre lui 5 le for- 
en. Int à comhattre ſes propres 
Jes) Nets. On ne voit point en lui 
maitre irrité de la rebellion 


is 
Nt 
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30 Drs HOMMESs. 2 
de ſes ſerviteurs : c'eſt un per 
Aqut/gemit de Paveuglement c 
Jes enfans. Et combien de pri WW 
cautions ne prend-t-il pas por treu 
adoucir le fleau' de la guerre! 
Combien de vœux radreſle- 
| _ au maitre des empires, pour 
a Pacification du ſien? Co 

bien de larmes ne repand-i-W 
Pas, lorſqu'il ſe voit force de 
1 3 lis 
 Tantor il leve les mains au ci; 

& Patteſtant de la juſtice «MM 
fa cauſe, il le prie de tern 
ner ſes jours, plutdr que del 
mettre du nombre de ces ro 
qu'il donne aux hommes dans i 
colere : tantor il demande qu 
tout ſon ſang coule pour Vexpin 
tion des crimes des francos 
plutor que de voir le royaum - 
perdu, ravagé, & change pie 
_ deſert. Enfin, ſa valeur & 


ah . oliti 
vertus lui aſſurent la poſſeſſio | 8 
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H Des HoOMMES. 31 
u trone. Il entre triomphant 
Hans fa capitale. La generoſite 
e ſon cœur Eclate par- tout od il 
ſetrouve. La paix r 
au il porte ſes regards paternels. 
Cc Henri le grand qui le pre- 
nier va tendre les bras a Mayen- 
ne ſon perſẽcuteur. Ainſi le ſo- 
eil, apres un long orage, repa- 
eiſſant ſur Phoriſon , darde 
Epar-tout ſes rayons bienfaiſans, 
& ramene ſur la terre Peſperan- 
re & la fecondite. : 
je demande a preſent quelle 
Nomparaiſon vous pouvez etablir 
entre la clemence inſultante du 
Jecond des Cefars , & la bontè 

Wnagnanime de notre prince? 
Nous n'avons point dans 
hiſtoire de nos jours de plus 
gra! portrait d'un grand mo- 
onarque, que celui du czar 
WE icrre. Auſſi philoſophe que 

u alitique, il travailla pour le 
| B 11 
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32 Des Homnmes. 

bonheur de ſes peuples, en tri 
vaillant pour 3 outien de { 
couronne. Il viſita PEuropepour 
en connoitre les mceurs , le 
loix, les ſciences, les arts & | 
commerce; & portant chez lu 
tout ce qu'il avoit trouve de 
bon chez nous, il fit d'un pai 
immenſe, barbare & inconnu, 
un Etat floriſſant qui peut figu- 
rer a cote des empires les mieur 
polices. On ſent d' abord com 
Pen la mémoire d'un tel hom 
me mérite d'*Eloges & de ref 
pects. Avec tout cela, le carats 
re & les mœurs de ce prince don. 


choſe au- deſſus de Phomme qu 


* pour ètre monarque, | 
faudroit ne 


contraire une grande marque 


* E. 82 
3Y 


EJocidte « 
Eviliffem 
Aue Per 
Ws 
bes qui 
fromme 
peuvent 
a 1 | omme 
nent a penſer qu'il N a quelque 5 unig 

* 88 | ; De joue 
veut toujours le convaincre Paſeſte⸗ 
. A | | x 0 Onne 
oint etre homme Ie der 
Chercher à etre deſpote, wel Mans * 
point ſavoir regner. C'eſt WW: 
ar- tout 


bes HommEs. 3 3 
ge ſoibleſſe dans le gouverne- 
E1 ent, que le deſpotiſme ſur le 
krone. On peut juger par Vhiſ: 
ore de tous les peuples , ſi cette 
naxime eſt vraie ou fauſſe. 
Nuand un monarque eſt parve- 
pu à etre le maitre de faire le 
mal; que tous les ordes de la 
L Pociete civile tombent dans Pa- 
biligement, on peut s'aſſurer 

ue Petar eſt, en decafence. - 2 
1 Sijepouvoisparler? ces prin- 
ges qui regardent leurs ſujets 
komme de wiles inſectes qu'ils 
peuvent Scraſer à plaiſir ; 61 
tomme autant de machines fais 


1 — * 


e jouet, je confſeillerois à ces 
© Joan 1 2 
1 onnaſſerirg 


gmiere, ou de ſe faire conduire 


r cout avec un bandeau fur: les 


ans tes palip inteorMfibles 8 — | 
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34 DES HomMmes. 
yeux ; parce qu'il eſti fort del 
greable pour un homme qui no 
priſe les autres hommes ad 0 
cevoir en eux, une figure tou 
ſemblable à la ſienne. On vor me 
dans Phiſtoize que lorſque c 
liches courtiſans faiſoient ch 
ger une ſtatue en Phonneu i 
un monarque dont la ſocie doi 
Wavoit recu aucun bienfait 
C*ctoit le peuple qui ſelon Wi 
ſage fournifloitPargenrtneceſſa- Wai 
re z Mais; pour ton argent, ai 4 
lui permettoit de:cqurir en fol en 
au monument, & de fegarderæ Wt 
portrait {ran homme: & H, 
eroiamt qu ilavoit tout fait para WD. 
il: avoir! donné fon bien, Ie 
urioit malignement aux in- 
criptions; & ſe oonſoloit en fi 
ant tout bas quelques epigram Ml 
mes ſur L emploi qu'on avoit lan 
ges denjers publics. Triſte & 
ſette conſalationi 32325 
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DES HOMMES. 185 
ll faut convenir que fi les 

peuples ſe plaignent eee 
etre les eſclaves de leurs prin- 
res, c'eſt aſſeʒ ſouvent à eux- 
memes qu'ils doivent s' en pren- 
Are. Pourquoi chercher a cor- 
rompre par l'oſtentation & la 
flatterie un homme qu'on ne 
Hoit que reſpecter & dèfendre, 
Ecomme le repreſentant de la na- 
tion? C'eſt ainſi que les Romains 
nettoient leurs empereurs les 
plus barbares au rang des dieux, 
en deteſtant leur meEmoire. 


je ne ſache point de 8 
gui ait mieux ſenti, que les 


Puedois, de quelle importance 
eſt pour le bien de la ſociẽté, 
W'ccarter du tröne la flatterie 
x Poſtentation. Lantiquitẽ ne 
Nous a point laiſſé de morceau 
eloquence auſſi nerveux & 
& 4 uſſi ſublime » Que cet acte CG 
re des etats, concernant Pe- 
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26 DES Hownes: 


ducation des princes hereditai Ps. 
res de ce royaume. & Ceux qu , La 
»ſontdeſtines a regner un jour, tion 
»difent-ils* , doivent etre ce. de ce 
V vesdansles principes ſuivans: pour 
V ſavoir,qwils n'ont aucun droi WS que 
vd enfraindre & de violer l repre 
v droits des ſujets; que les rob aux 
v ſont Egaux en foibleſſes au ſujets 
» autres hommes des leur en · introc 
» tree dans le monde, égaux en ſur- to 
v infirmites pendant tout kh d'inſr 
v cours de leur vie, égaux de cr: 


» Pegard du fort commun dS verſo; 
v mortels, vils comme eux de, les 0 
v vant dieu „ eondamnabls 3 
v comme eux pour leurs vis 
& pour leurs crimes. . . .. 
v que Pere: ſupreme n'a poi 
v exe le genre humain pour 

v plaiſir particulier de quelqus 


* — r * 


la fai. 
5 dun pe 
@ Vavil 
Ws devier 


Ale concernant i' inſtruclion pour le g 
verneur du prince royal, & des princes Wit 

_ ditnirgs de Suede, imprimé à Stockolm, 
erde des (cats, en Mars 1716. 
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= Drs HOMMES. 37 
& douzaines de familles...... -. 
v La pompe & la repreſenta- 
ES tion ordonn&es a Poccaſion 
de certaines ſolemnitès, plus 
pour la dignite du royaume, 
que pour la perſonne qui 
repréſente, plus par rapport 
aux étrangers, que pour les 
ſujets, ſont devenues un abus 
introduit par Vorgueil , & 
ſur- tout par la politique, afin 


5 ee du roi, enſuite pour 
es volontés, bientot pour 


Þ 
Ces repreſentations none 


@ Pidole, de la placer dans un 
@ {anCtuaire inacceſſible, & de 


; la faire adorer en ſilence or 
Fun peuple qu'on a pris ſoin 
davilir. .. Beaucoup de rois 


4 


4 


R 


prey 
— — 
2 


dC'inſpirer plus de refpect & 
de crainte, d'abord pour la 


I» {es fantaiſies & fes caprices... 


@ Cautre but que de confacrer - 
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v jamais venu à leur connoi te 


v il eſt impoſſible d'imagine Wie 


<ontenteede Vavoir rendu dign 


ner des vertus qui meritoient Wi 
qu après cette vie il regnat av ſk 


38 DES HOUuu ES. 1 
v qu'ils manquent d'un bu 
2» cœur, mais parce que ben 
v des pauvres de leurs pais net 


v ſance. Lorſqu'on vit au n. 
v lieu du luxe & des richeſſe, 


v quailleurs on manque & fe 
A f 

Jai li quelque part quu 
pretre catholique oſa dire u 
Jour a Conſtantin, que la pro- 
vidence divine ne s' toit ps Mo 


de empire du monde; quell 
avoit encore travaille a lui dor 


Je fils de dieu dans le cit 


19 2 la conſtitution du gouvernt 
ment francois ſoit fort difference de cell 
des Suedois, on a du voir ici des principh 
Leneraux , applicables à tous les goufem 


mens humans. 


Ds HOMMES. 39 
i les miniſtres du roi des rois 
e permettent ces infames adu- 
tions, que ne feront point 
es autres hommes? WE 
Des que les rois ſe ſont fair 
ne fois un jeu de gouverner 
eurs peuples; que tout eſt de- 
Wen cciquerte , ceremanie , faſ- 
Etc, & oſtentation; que la flat- 
ueerie, la diſſimulation, la lache- 
"Wc, ſe font fait jour juſqu'au 
Frone, & y ont obtenu des ré- 
ompenſes; que la vertu, la fer- 
Rneté, & la bonne foi ſont de- 
Fenues des titres ſuffiſans pour 
e faire proſcrire ; qu'il n'y a 
plus de deſimtreſſement, ni dans 
s generaux d'armèe, ni dans 


4c r 
Es miniſtres de la religion; que 


Ton ſe fert de voyes obliques 
onlervent encore quelques ſen- 
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eit vrai que les gens > f 


tique. Quꝰon ait un prince attets © 
tif & modeſte, un miniſtre fer 


40 DES HOMMEs. = 
ince? 

e' Ce 
Nu'eſt- 
etat? 
s ſong 
e. Def 
miniſt 
Porer. 

f C pr Incl 
meme 

Phinois: 


que les loix ancanties par le det 
potiſme, demeurent dans u 
e ſilence, & que la vez 
ite s'eſt gliflce dans tous le 
rangs, les honneurs & les en- 


plois; n'eſt- il pas Evident qu 
la gangrene eſt au corps poli 
tique, & que tout va perir, i 
ne furvient un grand homme? 


temes ne font pas ceux qui font 
mouvoir le plus heureuſement 
les reſſorts de la machine poli 


Wmmerce q 
4 nt on avo 
ma hor! 
13 | 
ice; com! 
W t0:crance 
% ö S3 que d 
Wn ces deu 
Wt, joigna; 
Pbité a la 

Went rendr, 
main du 

la ce mor 
ent peut 


me & definteref[6;, le peupk 
ſera toujours heureux, & tou 
ira bien *. Mais queſt-ce qu'ul} 


+6910 A 
EIT 7 PA 1 * 
On pkut woirencore dans hiſtoitt 
Henri IV. ' Pexefixe , comme 
Henri IV. par, M, de Perefixe, comme 
Nees 4 Don 410 ar - ls (age 
ce grand prince, aide de Sully , lc plus '% 
& le plus vertucux' des miniſtres, remedoE 
aux maux dong da frange étoit dechirt} 
combien de loix admirables il publia you 


den- fmänces ai étefeht epuifets 5 pourh 
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ince? Qu'eſt- ce qu'un miniſ- 

e: Ce ſont des hommes d' tat. 
au'eſt- ce donc qu'un homme 
etat? C'eſt celui qui ne doit 

s ſonger à vivre pour lui-me- 
e. Definition que le prince & 
miniſtre feignent ſouvent d'i- 
Porer. 1 
Je joindrai deux exemples à 
principe, tous deux tires de 
meme hiſtoire. Un empereur 


Whinois ayant reconnu des vices 


— 


Wmmerce qui étoit anéanti, pour les arts, 
Wot oa avoit perdu Videe; comment il re- 
ns horrible avidité des traitans, une 
cchoſes les plus eſſentielles dans un erat 
icé; comment il pacifia tout par un eſprit 
oeérance, plus néceſſaire encore de ſon 
, que de tout autre; en un mot, com- 

u ces deux hommes animes du meme eſ- 

g joignant la ſimplicité des mœurs & la 
ite à la politique la plus profonde, al- 

Went rendre ce royaume heureux, lorſque 
main du fanatiſme le plus exécrable im- 
la ce monarque, dont lcs Francois n'e- 

ent peut-ètre pas dignes alors. 
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eſſentiels dans fon fils, trau Que 
mit ſa couronne à un lab pnque 
reur. Le laboureur monat Fons, 3 
publia une ordonnance , nM qui! 
Jaquelie il e a ſes (up pren 
de marquer {ur une table qui Neureu⸗ 
avoit fait expoſer en public Me la te 
ce qu'ils trouveroient de rep ons 1 


henſible en {a conduite. Ini eros, 
unique dans Phiſtoire de we, ils 
les peuples ! 4 
Un jeune prince Ching 
ayant d' abord montre K. a E tete. 

diſpoſition a la ſageſſe, le pr un m 
mier miniſtre lui fit conſtruiiendant 
une maiſon pres du tombeau q ¶aroiſſic 
ſon ayeul 5 dont les veru 4 rſque : 
avoient fait le bonheur des pMuelque 
ples, & Py tint enfermc p\ous ref 
dant trois ans. La vue de Mues mil 
tombeau rappella x Vempertl Foient pa 
le ſouvenir des belles actionsd dir vivr, 
ſes ancerres , & lui inſpira Vie domi 
reux deſir de leur reſſembler Wpujours: 


fureu 
e hum: 
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BE Queſt-ce que le merite d'un 
ESenquerant , qui deſole les na- 
ons, aupres de celui d'un prin- 
& qui ſe contente de ſon pais, 
prend le ſoin de le rendre 
eureux? Si ces illuſtres fleaux 
e la terre, à qui nous prodi- 
Mons fi volontiers le nom de 
an eros, reparoiſſoient au mon- 
e, ils nous diroient peut- etre: 
fureur de tourmenter le gen- 
e humain nous a fait tourner 
E tete. Nous n' avons put jouir 
un moment de tranquillite 
Pendant toute notre vie. Nous 
oiſſions un peu contens, 
Wprique nous avions ſaccagé 
Juelque province qui avoit oſé 
Pous réſiſter, ou égorgé quel- 
Nees milliers d'hommes qui ras 
tent pas Juge à propos as vou- 

dir vivre malheureux ſous no- 
e domination. Mais des deſirs 
Pujours renaiſſans, plongeoient 


7 * 
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à chaque inſtant nos ames du 

de nouvelles inquierudes. Am 

qu'une troupe de bacchante A Pee. 

nous nous ſommes fatigucs ap de 4.2 

mener nos brigandages & mW: . 

cCruauteés par-tout Punivers. E perth 
| no avantage avons- nous retir Wah own | 

de nos travaux? Cet universae - _.. 

nous avons paru avec tant di us f 

clat, ne nous a connu que pu 

nos horreurs; & on parle beau 

coup de nous, parce qu'il u 


De den 
ſouve 


ET”, 1”, /Wurcux 
a jamais eu de plus celebs | 


 Inſenſes que nous-memes. 0 
- On ditqyAlexandre voulan 
rẽſiſter au ſommeil, avoit tou. 1 
2 une main hors de ſon lit, M kmné 3 
aquelle tenoit une piece de H rns 
qui devoit tomber avec brut lui dit; 
j 10S un baſſin, des qu'il corp. « 
menceroit à s'endormir. Cc . "1 
conſole un peu des maux qu <1 / 
cauſent les -conquerans ; part, vs 
qu'on voit dumoins que Co 


grace, 
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Bns-l4 ſe tourmentent eux-me- 
s, pour venir a bout de tour- 
Wenter Punivers. 8 
A beégard de la guerre, elle 
declare toujours de prince à 
Fince , chacun pour ſon inté- 
& perſonnel, & rarement pour 
teret du peuple. Mais c'eſt 
ours le peuple qui combat 
tre le peuple x. a 
Je demande de bonne foi ſi 
ſouverains deſpotes ſont plus 
Wurcux, que ceux qui ont le 
Wi pouvoir de faire le bien? 


Du tems du mareéchal comte de Saxe, 


« 
Pls 
Py 


- 
2 


* erenadier ayant été pris en maraude, fut 
lit , Wcamne a etre pendu; ce qu'il avoit vole 


Voit valoir fix livres de notre monnoye. 
mareéchal le voyant conduire au ſuppli- 
ut lui dit: il faut que tu ſois un grand mi- 
o-, de riſquer à perdre ta wie pour ſix 

. Parbleu mon general , repondit le 
Wadicr , je la riſque: bien tous les jours 
ang ſous! Cette reponſe fut trouvee 
Wcmirable par M. de Saxe, qu'il lui don- 
1 
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Je veux etre encore aſſez gem 
reux pour ne point conſulter | 
interets des peuples ; & ſi on 
parvient ſeulement a me d- 
montrer que les princes deſpy- 
tes ſont les plus tranquilles, ls 
lus contens , les mieux {ervis, 
= plus aimes , les plus juſtes, We 
les plus ſages , & les plus fermsa 
ſur le trone , je promets de i 
pun parler | Se contre Ni 
e deſpotiſme. 1 
Le plus beau, le plus grand, 
& le plus noble appanage dit. 
ſouverain, eſt ſans contreditk 
droit de legiſlation , mais aull 
Ia legiſlation eſt la vraie pier 
de touche des monarques. Dal 
loix qu'ils donnent, depend Ru in 
bonheur & celui de leurs per- 


les ; & c'eſt par ces loix qua 

1 | 7 4 "A 

univers les connoit & les i 
Avec quelle ſageſſe & quell 


1 
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nc pas uſer de cette preroga= 
e: Eux qui ſavent ſi bien que 
deſpotiſme eſt la choſe qui en- 
e le plus facilement dans une 
te humaine. 51 5 


di betre ſupreme deſcendoit 
„mi les hommes pour leur 
„Inner une loi, cette loi ſeroit 
5 urément très- claire & très- 
e telligible. Pourquoi donc les 


is qui ne ſont que les dieux 
& la terre, auroient-ils le droit 


0, {abuſer de la puiſſance legiſ- 
u tive, en propoſant des enig- 
E es a leurs 3 ? Le ſouverain 
11 Wi public une loi, doit tou- 
re urs parler aſſez clairement 
Dur mettre obſtacle a toute 
eu terprétation contraire au bon= 
er ur de la ſocicte. Sil veut Evi- 
qu les ſuites funeſtes d'une loi 


0 eure, que faut-il qu'il faſſe 
K k qu'on viendra demander 
-pieds du trône une expli- 


© Wo | 
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cation decilive ? Qwil ſe e le 
vienne qu'on lui demande ]]] 
reponlſe , & non pas un orace 
Et ce qui prouve encore 
mieux la neceſlite de cette con 
duite du ſouverain, c'eſt c 
malheureuſe facilitè avec |» 
quelle les hommes abuſent d Klevé. 
meilleures choſes. Il n'y a pre 
que point de loi, ſi ſage & i 
bonne qu'elle ſoit, qui ne pom 
avec elle cet inconvènient 
mais tel eſt le ſort des cho 
humaines: les abus etant venue 
à un certain point, il faut que ent da 
ſociete priſſe. Je vois un édife f dite 
auſſi admirable par la forme, 
que ſolide par des fondemenW Bient! 
bien proportionnes, La cupidinMix ; to- 
& Porgueil, qui ne connoiſſen 
point de proportions, amaſlen 
des mat riaux {ans nombre, ei 
taſſent baàtiment ſur bariment, 
& chargent enfin le corps 0 


Ledifice, 
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bedifice, au point de lui faire 
4 perdre Pecuilibre. Alors les fon- 
demens s'ebranlent & “' affaiſ- 
eennt. Linſtant eſt venu, ou Pedi- 
ce doit s'ecrouler, & enſe- 
eelir ſous ſes ruines ceux qui 
{WP habitent , & ceux qui Pont 


— 


ll y auroit des volumes im- 
menſes à &crire ſur les abus des 
Woix & de la puiſſance legiſlari- 
e. Mais je n'ai garde de m'en- 
gager dans une matiere auſſi dé- 
Wicatc ; & je ſais qu'il eſt ſou- 
Went dangereux pour b'huma- 
Wite de ne pas ſe contenter de 
Wctlcchir. | 
& Bientor il y aura plus de 
Pix; tout ne ſera qu' abus. 
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CHAPITRE III. 


Petit calcul de la vie bumain. 


N nous dit tous les jour 

qu'autrefois les hommes 
vivoient pluſieurs ſiëcles. Cette 
tradition eſt fort ancienne, & 
je rai point de peine à la croire 
veritable*. Apparemment qu'on 
wavoit pas encore corrompul 
conſtitution animale par Pin- 
ventionde toutes ſortes de nou- 
ritures factices & de mets del. 
cats, par Poiſiveté, par la mo- 
leſſe, par binquiẽtude des pal- 
ons eee La nature 
Etoit dans toute ſa force. Mas 
voyons de combien Phommeck 


I — 
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dechu aujourd'hui de ſes an- 
dciens privileges. | 
En faiſant une compenſation 

générale, & ſans nier quelques 

exceptions qui ne peuvent faire 
qu'un objet très-modique, je 
trouve qu'un homme vit com- 
nuné ment ſoixante- dix années, 
cou plutor reſte Peſpace de ſoi- 
ante - dix années ſur terre. 
Mais pour voir ce qu'il a rcel- 
Element de vie, commencons 
par Oter pour fon Srl! un 


Vingt-cinq ans. Prenons enſuite 
douze ans pour Penfance, dix 
ans pour la dEcrepitude , & dix 
ans Eren le tems que Phomme 
| i dans la vigueur de Vage, 
Woit 

Woila la vie de Phomme ré- 
Quite A treize ans de force & 
We raiſon. 


. 


C ij 


7 


| peu plus du tiers 5 qui ſera de 


* vanité, ſoit par pareſſe. 


De ces treize ans, je ne veux 


— __—_ 
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52 DES HOMMES. | 
point Oter le tems que les hon: 
mes employent a faire un mau. 
vais uſage de leur force & d 
leur raiſon : carPen reduiroisun 
trop grand nombre au ncant, 


*. 


| choſe 0 
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 CHAPITRE IV. 


= Principes. 
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'F 7 RAI BONHEUR : mot qui 
VV ſemble annoncer quelque 


E choſe de parfait & dexcellent. 
Cette definition fait douter Sil 
yea un vrai bonheur pour 
homme. . 

O pauvre philoſophe! Pour- 
| quo! paſles-tu tes jours a gemir 
Hur les miſères humaines? Pour- 
guoi donnes-tu des legons aux 
princes, aux miniſtres, aux peu- 
ples memes? Que produira ta 
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54 DES HommeEes. 
tu corriger les abus, & deverir 
le réformateur de Puniver! 
Ces aimables rèveries, ces {iſt 
mes heureux, ces projets de 
bienfaiſance univerſelle, enfan- 
tes dans Pobſcurite du cabinet 
d'un ſimple citoyen , & que tu 


regardes comme des ouvrages 
importans, ne parviendront j. 


mais aux monarques ; les peu- 


ples ne les verront point; le 
conſeillers des rois les verront, i 
& ne feront qu'en rire. Heu- 
reux encore, ſi tu wes point 


puni d'avoir ofe penſer publ. 


quement en honnète- homme! 
Tous ces abus, & ſage rèveuri 


ſont dans la nature humaine, 


ui eſt un mélange necellair 
4 bon & de mauvais. Tu deli 
res que tout ſoit bien; mais Wl 
Etoit ainſi, les hommes nar 


roient aucune idée du bie 
meme. La nature a voulu qu! 
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fliſſent une diſtinction reelle en- 
tre le bien & le mal, afin qu'ils 
puſſent avoir le mérite de faire 

1 Tun & &eviter Pautre. L'hom- 
me tel qu'on nous le peint dans 
etat naturel, ou tel que nous 
le voyons dans les ſauvages 
qui aprochent le plus de cet 
etat, eſt barbare & ſanguinaire, 
parce qu'il manque preſque de 
raiſon. L'homme tel qu'il eſt 
aujourd'hui en ſociẽtẽ, poli par 
le po , les richeſſes, les ſcien- 
ces & les arts qui amoliſſent 
ſon ame en la rendant plus 
douce & plus ſouple, devient 
encore barbare & ſanguinaire, 


ae bonner. Nous devenons cruels 
ah. par rafinement , comme nous 


4 


We ſommes par ignorance. Il y a 
In milieu qui eſt le ſiege du 

Prai bien & de la rerfeiiion « 
nals {1 tu veux nous etre utile, 


C iii] 


parce ani "= + 1:30 
parce qu'il apprend trop à rai | 
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commence par nous Prouver 
; eſt au pouvoir de Phomme 
ae reſter dans ce milieu. 
II n'y a point de queſtion ſur 
laquelle les hommes &accor- 
dent mieux que ſur celle-ci: 
Chacun cherche-t-il ſon bonheur! ©? 
Mais il n'y en a point ſur h- mals C 
quelle ils &accordent moins qu une p. 
aur cette autre: Quelle eſt la n. humai 
ture du bonheur? Contradictio MW: de fa r 
ſuffiſante pour faire croire que de les 
nous ne ſommes pas heureus. WW 8 0 
Tant que je vois le moindt EO f 
petit nuage au ciel; que 5 
ſerein qu'il ſoit, je ne dois ps Wei me” 
aſſurer qu'il 5 aura point 0 iel 
dꝰorage. Cela indique notre eta * L 
naturel & perpèẽtuel. ais d 
En vain Pitagore nous di I | 
d'un ton ſcepti- dogmatique, ¶ ni. % 
WH que perſonne ne doit rien {ow 3 
bhaaiter, parce que perſonne t 41 1 
| Jait ce qui lui eſt le plus utile; E * 


vons 
| crees 
noust 
dans! 
ſent | 
bien ! 
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& Deſcartes, que nous ne ſa- 
vons pas {i dieu ne nous a point 
*cre&s de telle nature que nous 
nous trompions toujours, mème 
dans les choſes qui nous paroif- 
ſent les plus claires. On iroit 
bien loin avec ce ſcepticiſme: 
mais ces deux philoſophes ſont 
une preuve de Pincon{cquence 
humaine. Lun etoit auſſi entere 
de fa metempſicole, que l'autre 
de ſes tourbillons. 
Sil n'y a point dans cette 


eule ſe tient à Vecart, ne dit 
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58 DES HOMMES. 
mot, & gemirt ſur le fort des 
hommes qui employent leur 
tems à les Ecouter. FT 
En fait de bonheur, toutet MM. le 
relatif, dira-t-on : la mene faire 
choſe qui ſemble faire la fer car e 
cite de celui - ci , fait le tour WW faire 
ment de celui-la. Oui, pour c quoi 
ui tient a Pimagination & au reux. 

+ cookery yen conviens. Yen- MW & reb 
uivra-t-il donc de-la qu'il 1) 
ait pas un moyen general de 
nous conſoler de nos maux; & ¶ o xaiſ 
ue ce moyen ne puiſſe Ster Win gne 
= a tous les Etats & a toutes {MW de x 
les conditions? Faites votre 0» Wo» les 1 
jection à un homme trahi , pe» Wi vous 
ſecure & vertueux ; il faun WW Qua 
vous repondre. _ heriſſé 
Un prince debauche ore ſs ¶ tenir a 
bonnes graces. a un honncte- Wbonhey 
homme qui lui a dit une ver Wile celib, 
tE, & croit le punir en le fe 1 
légant loin de {a cour. Les Ir +... 


cial n- 


1 DES Hou MES. 59 
diens croyoient tromper les 
Eſpagnols, en leur donnant de 
por pour du verre. 

le vrai & le ſeul moyen de 
faire ſon bonheur dans quelque 
tat qu'on fe trouve, ceft dy 
faire fon devoir. Voila pour- 
quoi il y a ſi peu de gens heu- 
reux. Verite triviale, ſurannee 
K rebattue, dont le monde ſo- 
cial n'eſt pas encore perſuade. 
v» hommes! &ecrie avec 
& v» raiſon le diſciple de Monta- 


ev gne, combien endurez- vous 


is v de maux volontaires , outre 
ob: les neceſlaires que la nature 
v vous envoye *? 

Quand Fentends un homme 
heriſſè de miſantropie , me ſou- 
tenir avec confiance que le vrai 
bonheur ne ſe trouve que dans 


Wo 
b, 


e cclibat, avec le divin Platon 


= Charron, De Ia Segeſe. Liv, I. Chap. 6, 


1 * 
* 


* 
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nature. Je ne vous crois ps 
meme ſi heureux que vous nous 
le dites : car enfin, ne diflimy 


- ou vous ſentez que vous eres nt 
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8 


& les autres ſages qui ont cli N ue ce 
re le genre humain, je lui ces. V 
8 fermement : ſublime c Wiaux 
-Tibataire, ou je me trompe fort, N armes 
ou vous raiſonnez fort mal e deu 


Vous ne connoiſſez, ni le cœu 


de Phomme , ni Veſprit de | 


Etuation 
Perez 
pe uven 
Rrvez de 
Vous ne 


. 


lez pas; il y a certains momens 


thagrin 
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pour vivre en fociete, comme 
les autres hommes. C'eſt dan 
ces momens, que, deſeſperc c 
n' avoir pas un caractere ſocir 
ble, furieux contre vous- mème, 
vous exhalez votre bile amel 
contre ce pauvre genre humall 
qui vous prie vainement de! 
laiſſer tranquille. Vous feige 
d' etre ſenſible x nos maux, de 
voir pitiẽ de nos foibleſſes. Nov 
vous avertiſſons de bonne | 


2 
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© DES HOM MES. 61 
gue ces foibleſſes nous ſont che- 
es. Mais ce font vos propres 
haux qui vous arrachent des 
armes. La vũe de deux Epoux , 
ge deux amis, d'une ſociété ai- 
gnable, vous met dans une ſi- 
: MWituation violente. Vous ne con- 


* 
LIN 


evez pas COMMENT ces gens 


vez de Phumeur, parce que 
Wous ne le concevez pas. Un 
EKhagrin noir, cruel, devorant 
Fempare de votre ame & obſ- 
Eurcit votre viſage. Vous por- 


N dont vous infectez ceux qui 
yous approchent. A la premiere 
ſencontre que vous faites d'une 
erſonne ſociable, vos yeux 
enflament & vous declamez. 
tes- vous heureux alors? 
La lecture des philoſophes 
me Pame, Veleve, & la rem- 


peuvent vivre heureux ; & vous 


gez dans votre cœur un poiſon 
gui vous aigrit continuellement, 
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62 DES HommEes. 
plit de connoiflances utile; 
mais il faut remplir le vu d 
la nature, il faut travailler! 
rendre neceſlaire à la ſocict 
Le vrai philoſophe eſt citoyen 
L'homme qui fait tout le ln A 
qu'il peut, eſt toujours contenW 
| - lui; & Phomme qui eſt co 

tent de lui, jouit de tout le 
bonheur dont la nature hum ſingul 
ne eſt ſuſceptible. Il ne nous extr: 
eſt pas donne d'aller plus loin brafle | 
Vous reclamez le divin Platon 4 cette 
mais oubliez-vous que le divin 
Platon banniſſoit de ſa py 
que tous ceux qui vou dient 
paſſer leurs jours dans d'oiſueg 
ſpeculations > Heureuſemem 
pour la nature humaine qu 

votre miſantropie meſt pas vun 


gaire. 65 
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# CHAPITRE V. 


fur le celibat. 


N ne fait par quelle fata- 


ſingulierement a donner dans 
Ms extremes, des qu'ils ont em- 
in praſſèé un ſentiment nouveau. 
i cette petite revolution eſt 
vin rt peu intereflante quand elle 
b. rive dans Peſprit d'un parti- 
gulier, on ne peut diſconvenir 
Wuelle influe beaucoup ſur la 
Wocicte, quand elle arrive dans 
Welprit d'un prince. Conſtan- 
In, en ſe decidant pour la re- 
ion chrétienne, fit bien voir 
E verite de ce que Pavance. II 
Embla qu'il avoit eu envie de 
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lite les hommes ſe plaiſent 


ouver qu'il ne connoiſſoit, ni 
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64 DES Homnuts, 
Peſprit de cette religion, ; 
celui de la ſociẽtẽ. Il eut ſoinvME 
ſuprimer toutes les loix qu 4% 
guſte avoit faites en faveur & 
mariages, comme gil Etoit di 
honorant pour la religion d 
remplir le vœu de la nature*, 
Un des plus grands ava 
ges que le chriſtianifme ait p E rie 
cureès à la ſociete,, c'eſt babol- 13 
tion de Peſclavage : preuve qꝗ 
cette religion a connu la nat 
. Ce ne fut neanmoins qua. 
. douzieme fiecle de ere chi 
-tienne , qu'un pontife philol 
phe, nomme Alexandre II, 


1 0 _ — 


* Principe auſſi faux que contraire a iere na 
religion meme. On voit dans le XIX cu Pai fa 
-de' Vancien concile d'Agde, qu'il croir «8 * 
fendu de donner le voile de religieuſe a0! eſcl 

40 ans. Sandtimoniales, dit le canon, uſſi cor 
tumlibet vita eorum & mores probati ſin! | u Koei 4 
annum 4tatis ſua quadrageſumum , non Al 4 u 0 
tur. L'inexécution de cette loi n'eſt pas Dpulatic 
-preuve des progres de la raiſon human UnCt 
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Writ les yeux ſur les droits 
ela nature, & declara au nom 
gun concile que tout chretien 
eeroit étre exemt de la ſervi- 
Inde. Il fallut que les hommes 
chetaſſent ce bienfait, ou plu- 
t cet acte de Juſtice, par 1 
e cens ans de miſeres & de 
harbarie. Tant il eſt vrai que 
Es choſes les plus eſſentielles 
emeurent longtems informes, 
ant de parvenir à un certain 
Pint d' excellence! tant il eſt 
Wai encore qu'il faut ſouvent 
us arracher malgre nous ces 
Wrcjuges déshonorans qui obſ- 


cre naturelle ! 

Pai fait ces deux remarques 
aur Veſclavage , parce oof eſt 
li contraire que le luxe, à 
væœu de la nature, qui eſt la 
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a5 Un Ppulation. 
be. * bat - 0 G bf 
1 UnChinois, qui de valet d'un 


gurciſſent ou cteignent la lus 


— 
: — — - 
CE IS — — 
— — 


— * 3 3 — ” - 
OOF w4 A UG — 25 


— — 


— — 


— EE 


e 
b — 
CELLS * PW 


r 


* — X * „ 
* 
3 — — 
7 F , o 4 


— 


PFF ane Tonnage: 


 — VETS 70 


wn) * — 


- — 


wth 8 5 I GR MT 


66 DES HommeEs. 
monaſtere de bonzes, devyin 
empereur , publia une des plu 
belles & des plus ſages li 
qu'aucun prince ait jamais fi 
tes. Il defendirt a tous les cou 
vens de bonzes & de bomeſa 
de recevoir tous ceux qui kW 
preſenteroient avant Vage «lh 
quarante ans *. 0 
La meme loi ſut renouvele ge 
dans les derniers tems par toyen. 
celebre czar Pierre, qui {eniiMMblimit 
tous les avantages d'une pop 
lation nombreuſe , & ſe moquſ 
de nos principes. t 
Le monachiſme a cela «i 


. 
— q 7 
mth. 
4 * 


— * » — 


Il ne faut pas oublier le nom de ce 1 
narque. II s appelloit Tehou- Sou; & fg. 
fait chef d'un parti de reyoltes , lorſque lp 
nation chinoiſe ſubit pour la premiete fh 
le joug d'une puiſſance étrangere. II 1 
encore moins oublier qu'il fut veftuelt 
qu'il Crablir de bonnes loix , qu'il fir fleurl 
les lettres, & ſurtout qu'il fit le bonhel 
des peuples , en diminuant les impots 


© Drs Hou MES. 67 
n{Wnoulicr , qu'il ſurcharge Perar 
u fun poids auſſi ènorme qu'in- 
u tile, dans les parties ou il a 
bin de ſoulagement, & qu'il 
Muſe un vuide immenſe, dans 
lo elles on il faut du corps. Nous 
e evons le ſavoir. 


0 


= 4 


elibat, tous les princes qui ont 
le e hommes de genie, tous les 
to yens qui ſe ſont Eleves par la 
niMWbblimite de leurs talens au-deſ- 
Ws de leur condition, Pont penſé 
qu galement. Les ſocictes perdent 
Wop a un trop grand nombre 


. I 


Nous connoiſſons deux ſor- 


ce no: . : | 

„s de célibataires, les volon- 
quel 
ce foul 
ll f 
tueul 
eur 
onhell 
80 


1 
. 


Intaires, qu'il gen trouve en- 
Pre de forces ! | 
4 Les Orientaux prennent des 


Ce qu Auguſte a penſè ſur le 


e cẽlibataires: les mœurs y 
erdent peut- etre encore plus. 
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68 DES HOuuxs. 
eunuques pour la garde de le 
femmes; les Europeans pou 
Pornement de leurs theirs, 
Qu'on me diſe leſquels ſont l 
plus inſenſes. 

Je vais faire une reflexionqu 
fachera peut- tre; c'eſt quiilel 
bien humiliant que dans PEI 
3 chretienne on voye & u 
tolere de telles horreurs. 

Il y a des peuples qui pete 
ſent de bonne foi que action 
la plus WOO a dieu , eſt cer 
qui tend à la 9 
Feſpece humaine. On les rail; 
on les mepriſe , on les abhorrel 
Mais fi Phomme ſocial redu 
ſoit le principe de ces puſh 1 
a de juſtes bornes, Sil le lou 
mettoit aux loix , Sil conſult. : 
la 2 avec quelques nu 
difications, il verroit que ch 
peuples raiſonnent tres-jult 


* 


WWcHAPITRE VI. 


Trait du mariage. 


ts. As... 


WOvu ſe rendre heureux 

dans le mariage, il ſemble 

il faudroit s'unir par raiſon 
par amour. Malheureuſe- 

Went, la raiſon eſt ſouvent op- 
ce aux projets de amour; 

bamour, de ſon cote , ſe 
* © 2 „ 
Bit ſouvent à detruire les pro- 
&s de la raiſon; comme {i le 
emin du bonheur ne ſe pré- 
toit a nous, que quand nous 
bommes pas en état de mar- 
Tes parens & les amis de Paul- 
Wile le preſſant de leur apren- 
E qui Pengage a ſe ſeparer 
8 {a temme feconde, ſage , & 
naiſſance patricienne, il leur 


70 DES HOMMEs. 
montre ſa chauſſure, & lu 
demande d'un grand ſangftiu 
en quel endroit ils penſen 
awelle le bleſſe. 

Ne vous effrayez pas, jeunt 
gens, qui vous deſtinez au mi 
riage , Ecoutez-mol. Je vais vou 
propoſer un moyen d'ëtre her 
reux. Je ſuppoſe deux perſonne 
pretes à gunir. Je crois que chi 
cCun, de ſoncote, avant de vow 

loir aller plus loin, devroit conf 
mencer pars ẽtudier exactemenik 
ſoi- mème; fouiller de bon 
foi dans ſon ame, pour par 
nir à en connoitre les replis 1 60 

lus caches , & decouvrir io 
3 & ſes inclinations. As ceſſe 
pres ce grand ouvrage , je v0 
drois que tous deux ſe rap!9Mllent- j 
chaſſent, & devoilaſſent alis des e 
leurs cœurs en preſence lun urquoi 
Fautre, En conſidérant attemfides 

yement leurs vertus & kuemen, 
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Ds HOMMES. r 
auts, le fort & le foible de 
urs caracteres , le raport ou 
Wloignement qu'il pourroit y 
Hoir entre eux, ils ſauroient au 
e ce qu'ils doivent faire, & 

rrangeroient en con{cquence. 
Mais, direz-vous, ne ſeroit- 
point mettre trop de bonne 
Wi dans les affaires? Quelle fo- 
de nous propoſer un pareil 
yen! Si on le mettoit en pra- 
Hue, ne verroit-on pas toutes 
W unions s'evanouir? Jen con- 
3 \ . 
Ens, des qu'il s'agit d'aſſocier 

pbortunes, & non pas des 

| 2 TULS, | 


Et pourquoi tant de maris , 
Wis cefle occupes de ſèductions, 
Wnhdelives & de bagatelles, 
proWllent- ils vivre dans les lar- 
ons des Epouſes vertueuſes? Et 
1n ur quoi auſſi tant de femmes 
ten fides s' occupent- elles uni- 
leugement du ſoin de tromper & 


72 DEs HoOMMEs. Þ 
deshonorer des Epoux qui Hit c 
aiment ? Ne vous en ton des gi 
point. Il y a des unions de toiMCulte! 
te eſpece. Les unes ont cu porn pu: 
baſe, ambition; les autres, wMparce 
vil--iateret : celles- ci ont con-umes 
mence. par une folle paſſion;Wſpnent , 
celles-la, par un crime. Suivu ignes 
nos mceurs , il ſemble que Mui n' 
mariage ſoit quelquefois u mm. 
miſtere d'iniquité. Nes or 
Vn homme ſage ępouſe ui Cert 
coquette; une femme raiſonu e Lavc 
ble, un petit maitre : gens 4 iloſo 
places, qui nauront pas le ten ar, de 
de ſonger a leur devoir , par laiſir a 
qu'ils ſongeront toujours a lenge un 
malheur. ard 
ll y a un monſtre qui cu it de & 
bien des ravages dans le mon lophe, 
de ſocial. Il trouble toutes E encor 
unions, ſépare les &poux d ne 
gentre - aimoient , ou qui ſenſes» ne { 
bloient S entre = aimer , & lu peu 


1 DES HOMMES. 73 
eit commettre des aſſaſſinats & 
ees guet-apens. Je parle de Va- 
ultere: crime affreux dont on 
e punit point aſſez les femmes, 
garce que nous ſommes accou- 
Mounds à les reſpecter lache- 
nent, lors meme qu'elles ſont 
ul ignes de tous nos mépris; mais 
ui reſt point puni dans les 
u ommes, parce que les hom- 
Ines ont fait les ox. 
u Cette réflexion eſt peut- tre, 
e bavoue, la plus inutile qu'un 
e biloſophe puiſſe en faire. 
ten ar, de meme que le plus grand 
arlailir dun bon prince, eſt de 
uf ire un heureux; le plus grand 
Wlailir d'un vrai philoſophe, ſe- 
call dir de faire un ſage. Or, ce phi- 
@lophe effarouche tous ceux qui 
cs EH rencontrent; & celui qui ſem- 
x 0 Pit ne pour inſtruire les aus 
ien ne ſemble nE que pour leur 
X le ee peur. otros eo] a 


Aavoir , du bon ſens & de LW 


s' ennuye beaucoup, qui enn 
| om eee es autres „e 


74 DES HOM MuEks. 
Un homme qui wa que di 


douceur dans les mœurs; qi 
ne ſait, ni jouer, ni mentir; 
þ ſe tait, plutdr que de din 

es fadeurs ; qui nꝰouvre la bow 
che, que pour dire des choſe 
ſenſces : c'eſt ce que dans | 
beau monde, on appelle un {+ 
ge; celt-a-dire, un homme qu 


avec lequel on ne peut pas MP! 
ter deux minutes, ſans etre ei 
danger de les regretter. | 
Pai remarque en general qu 
les femmes ſe plaignent trop dl 
ce que les hommes ne ſont tt fort 
vertueux, & qu'elles eſtimenWans ur 
pas aſſez ceux qui le ſont. etere 
-- Une femme de diſtinctio Kur di 
qui, par haſard, gaviſc de noarre d 
trer bon ſens, d'&carter Viimeys 
d'elle us les muguets, e enin, e 


n 
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les; de ne pas voulbir reſſembler 
un automate, en faiſant des 
Wncuds; & ſurtout, qui oſe, 
ſans pudeur, fans retenue, ſe 
faire voir aux cours avec ſon 
poux & ſes! enfans. Quelle 


eſt la régle; & la raiſon en 
tt fort ſimple. On ne demande 
Jans une ẽpouſe qu'un bon ca- 
aere, un eſpfit juſte, un 
zur droit On et au con- 
alre . dans une maſtreſſe une 
n eſprit li- 
, de aſeivers yo Jeg 
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26 DESuH OMME's. 
frontetie & ds caprices. Ceſt 
A. dire, que la régle de Phomny 
du monde doit ètre de prendr 
1a vertu pour Sennuyer, & 
vice pour ſe xéjouir. ir ed 
„ Danville Epuiſa en peu d 
ams avec une courtiſanne di 
premier ordre, un patrimoi Wpent 
ce: quatre: cens mille livres; 
mais il ne geſſa point de Paimer WW 
Selle ei ſe reſſouvint mieux qu 
lui que la tendreſſe doit expire 
avec la fortune: & comme ell 
Netoit point aecoutumée zu es. On 
amour eternelles, Sainville fu 
congedie; Ce malheureux ama 
mecoutant plus que ſon déſeb 
poir, trouve un jour le mope 
de ſe gliſſer dans Pappartemell 
de ſon infame maftreſſe. El ndues be 
Pappergoit,:Juj.jerte un reg oubler 
de'indignation, & le traite d pmeſſe, 
bord en petite maſtreſſe jrrite 
Ce meme L homme qu'on a 
3 
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© Drs Hou MES. 77 
omblé de careſſes quand il ẽtoit 
n etat de les payer au poids de 
e or, eſt maintenant accablé de 
| Whicpris. On lui ordonne de ſor- 
le n on le menace 

ue le faire chaſſer honteuſe- 
ent, s'il 'obéit pas. Grand 
ieemple de la foibleſſe humai- 
er. e! Sainville entend toutes ces 
uretés, & ne les Ecoute point. 


laiſſe echapper N lar- 
aus. On repond à ſes tendreſſes 
ar un grand èclat de rire. Sain- 


malle furieux, decouvre une ar- 


„ avec laquelle il declare 
il va ſe donner la mort, fi 
bonnes graces ne lui ſont 
ndues; & les &clats de rire 
doublent. Enfin il execute fa. 
dmeſſe, il ſe perce le ſein, il 
be mourant aux pieds de la 
bare ; & elle auroit ri enco- 
la frayeur, W plus 
"HO" 
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Men 
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ſe jette à genoux, ſoupire, 
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28 DEs HommErs. 
forte dans de pareils inſtans, 
que la cruauté, ne lui eũt fair 
prendre la fuite. Plüt au ciel 
que ce trait fut un roman 
© Sil y avoit quelqu'un qui di 
etre heureux dans le mariage, 
ce ſeroit le vrai philoſophe, 
parce qu'il ſeroit uniquement 
attach à ſon épouſe & à ſes 
enfans. Mais il lui faut une fem- 
me une eſpece ſi ſinguliere & 
ſi rare, il exige tant de vertus, 
de douceur, de delicateſſe, 
qu'il rend lui - mème fon bo- 
heur impoſſible. Il aime, il veut 
etre aime. Il eſt fidéle & ſer- 
ſible, il veut qu'on ſoit de meme 
* ſon égard. II a de Vardeur 
pour le travail, il veut quune 
femme ſache Soccuper utile 
ment. Il mepriſe les romans & 
les bagatelles, il veut quod 
faſſe des lectures inſtructive 
Leducation de ſa famille ul 
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donne des ſoins, il veut qu'on 
Þ ſoit de moitie dans cette erude 
importante. En verite, voila un 
beau preſent a faire a une fem- 
me, 0 tel mari! Une fe- 
me bel eſprit n'eſt pas mEme ce 
Wawil lui faut. Il demande une 
emme ſenſée, il demande un 
Eprodige. Auſſi toutes les fois 
qu'un ſage de cette trempe 
| prend un en agement , on ne 
manque pas de grohder: COntre 
Wc ſage. C'eſt un pedanr , un 
homme grave, peu complai- 
lant, & très-propre a faire une 
alheureuſe. bt 
| il y a des gens mariés qui 
trainent, dit-on, une vie bien 
| iſte, Ils paſſent leurs jours à 
aimer reciproquement, à pour= 
or, comme ils peuvent, a Ve- 
Pucation de leur famille, & à 
are un métier. On les appelle 
petites gens. O petites gens! 
D ij 
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80 DES Hommts. 
comment avez vous la ſotiſe de 
vous croire heureux? 


CH APITRE II 


Bean paradoxe. 
Als nous ne vous con- 
cevons pas, $*<crieront 

nos ſibarites voluptueux : en 
quoi pouvez- vous donc faire 
conſiſter le bonheur de Phimen 

Eſt- ce dans les plaiſirs des 

ſens ? Nous ſommes tellement 

convaincus qu'il reſt pas ncceb 
faire derre : lié par Phimen, 
our en jouir; qu'au contraire 

*himen nous paroit etre le vn 


* 


tombeau de ces plaiſirs. 
Auſſi n'eſt-ce point dans ce 


3 E que je fais conſiſter k 
1 | 2 


bonheur des L ayers qui £aiment. 
Ils ſont peu de choſe par eu 


— 


— DD 


bes nenne Bf 
meèmes; & ces Epoux wen jouiſ- 
ſent qu' autant qu'ils leur ſont 
inſpirẽs par cette douce paſſion, 
cette tendrefle du cœur qui eſt 
pame des vrais plaiſirs, & quel- 
queſois des vertus. Vous croyez 
que Phimen eſt le tombeau de 
Ila volupté; mais vous ne la 
Neon "oiffez pas, cette volupte ;_ 
& celle 0 vous connoiſſez eſt 
Wonorce-des Epoux vertueux. 
Ce charme du recueillement, 
pendant lequel deux Epoux laſ- 
pcs des plaiſirs bruyans, ſont 
bandonnẽs à eux ſeuls, & ſem- 
Þlent oublier Punivers; ces in- 

ans de ſolitude, ot Ion ſe don- 
le mutuellement tous ces petits 
roms qui diſent tant de choſes: 
© ſilence enehanteur qui ſuc- 
ces ede aux expreſſions paſſton= 
es: ces bagatelles qui devien- 
ent ſi intẽfeſſantes, ces inno- 
cus rates agaceries 4 1 

| Dv 


82 DES Ho MES. 
mives ce badinage ſi aimable, 
ou le cœur & l. lore ſemblent 
ſe. diſputer la palme: ces lar- 
mes de repentir, lorſqu'on veſt 
legerement offenſe: ces ſoupirs | 
10 leduiſans, * lorſqu'on geſt de. 
e ces larmes de 
— pk lorſquon S'eſt em- 
braſſé: cette ſerenite de Vame, 
lorſquion A oublic la faute: 
cette voix tremblante & affec- 
tuęuſe, ces mains Pune dans 
Pautre, ces deux teres panchèss 
Pune vers Vautre, ces regards 
{1 tendres & ſi Eloquens, cete 
langueur fi attrayante, ce doux 
ſourire, ce ſerrement de cœur 
qui ne S exprime point, ce trou- 
ble, ce deſordre, ces promeſſes 
de, ne Plus d ſe facher, ces {ers 
mens de gaumer toujours: ces 
baiſers 1 leſquels on ne 
reſpire plus, 1 4 ue le cul 
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8e. e us les Jevres: ca 
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tranſports où l'ame ſemble ne 
pas ſe ſuffire à elle-mème, ar- 
Nee quelle ſent trop a la fois; 
od la bouche ſe tair, par la dif- 
gculté qu'elle Eprouve de ren- 
ure tout ce que lame ſent: cette 
confiance & ces Egards mutuels, 
es charmans entretiens de cœur 
Ncœur, ces petits projets dont 
Weux ames fe font part: ces con- 
Jolations fi efficaces dans Vad- 
perſité, qui font qu'on ne ſup- 
porte plus que la moitié des 
aux: cette extreme ſenſibilitẽ 
Jans le bonheur, qui fait qu'on 
dux x ſent doublement, parce qu'on 
ur partage avec ce qu'on aime: 
rou· Nette douce {ccurite dans Pu- 
gon, comme dans les plaiſirs: 
tte familiarite ſi 3 qui 
| it qu'on ne ſe cache bun à 
n ne zurre rien que ce qui pourroit 
cou Wer ; ou qu'on ſe dit ce qui 
ge, pour mettre le cœur 


84 DES Hommes. 3 
Pepreuve, & ſavoir fi on ef u 
aime.: cette affection pure, que li 
la fſatiete des plaiſirs des ſen 
ne peut cteindre , parce quell 
a pris fa ſource dans le cur; 
ce plaiſir ſi delicieux de ſe voit 
revivre dans un enfant qui, 
place entre le pere & la mere, 
&c recevant leurs careſſes, ſem- 
ble n'ẽtendre les bras vers eux, 
que pour reſferrer  davantage 
les liens de leur amour: ce plat 
ſir plus delicieux encore, de Sat 
der Pun à Vautre dans «duck 
tion de ce cher enfant, en f 
diſputant pour lui de tendreſſ 
& de vertu: voila, © ſibarites 
Phiſtoire de tous les epoux qu 
Saiment ; & voilà ce que v0 
ne pouvez! pas concevoir. 
Je ne ſache rien de plus beau 
ni de plus digne d?admirationf 
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que liunion de Clerval aue 
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Lleryal 
Lolvent 
oit-on 
ois que 
te enſe 
vit 


delaide. C'eſt un &venemaorma! 
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gu on ne peut rendre ro pu- 
lic, pour Phonneur de la rai- 
Biſon & de Phumanite. © 

W Clerval avoit d'abord renon- 
Wee à tout engagement ſérieux. 
Avec de beſprit, de la jeuneſſe, 
de la figure & une fortune hon- 
nete, il pouvoit ſans doute fe 


Wpromettre tous les plaifirs de 
Winconſtance. Mais fon cœur 
toit- il fait pour les proſtitu- 


% 


tions? Egalitè d'humeur, fran- 
hiſe, . ton uni, eſprit 


2 


. 2 
= preab 


e, philoſophie riante : 
Poila les heureuſes qualites de 
Klerval. Quel caractere plus 
Propre a rendre heureux, & 
Llerval lui-mème, & ceux qui 
polvent vivre avec lui? N' au- 
Foit- on pas eu a regretter mille 
ois que tant de vertus euſſent 
te enſévelies dans le cElibar ? 
| vit Adelaide, la connut, & 


orma le deſſein de partager ſa 


$6 DES Hommes. 
fortune avec elle. Qu'ai-je be. 
ſoin, dit-il, de courir après d: Nn ter: 
nouvelles richeſſes? Nen ai- T 


pas autant qu'il m'en faut pour Nee de 
vivre aiſement? Adelaide, vos N uiſſie 


eres aſſez riche, puiſque vous 
ètes vertueuſe, & que je ſuis 
aime, C'eſt bien 1a ſentir ce que 
vaut la vertu unie à la beauté, 
& vouloir les acquerir au prix Mautre. 
qu'elles meritent. Qu*on ne vat» Nous ve 
tende pas ici a un portrait bril Wi 
lant. On fair qu'il eſt des beau: 
tes que les peintres ne ſavent 
point rendre ; & Adeèlaide elt 
de ce nombre, Toute ſa per- 
ſonne eſt quelque choſe qui 
s'inſinue dans Vame , qui l 
touche, qui s'y imprime, qui 
ſeduit, qui charme, qu'on ſent 
avec vivacite, qu'on ne 4 
rendre par aucune expreſſion, 
& qui charme encore. O Clet- 


val! 6 Addlaide 1 6 les plus 
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ertueux EpouXx gui ſoient ſur 
WW: terre! Embraſſez- vous, en 
Woyant cette foible eſquiſſe tra- 
Dee de la main de P'amitié. 
Puiſſiez- vous en cet inſtant ſen- 
Wir plus vivement que de cou- 
ume, tout le prix de votre 
Bonheur ! Puiſſe le ciel vous 
Piſſer jouir long-tems Pun de 
autre, & vous permettre de 

Tous voir revivre dans une fa- 


Wille auſſi aimable que Clerval 


Adelaide *! 


— 


Malgré Vair de paradoxe que pourroit 
Poir aux yeux de bien des gens, le por- 
Pit qu'on vient de lire, je ſupplie très- 
pmblement mes lecteurs de ne point pren- 
e ces deux Epoux pour deux ètres de rai- 
u. Quand on a le bonheur de connoitre 
5 gens auſſi eſtimables, & qu'on jouir de 
Pr amitié, il me ſemble qu'on eſt bien en 
* den demontrer Texiſtence. 
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. CHAPITRE VIII. Woilk 


£F N UELQu*ux fe trouva 
un jour dans un cercle ou 
Pon diſſertoit ſur les mariages, 
& ou il faifoit une aſſez vive 
fortie ſur les &poux du ſiccle, 
entendit une femme chuchor- WM 
ter a Poreille d'une autre; Br We femn 
dieu! cet ours ſe mariera-1-il j. 
mais? Je wen fais rien, repote 
dit aflez tranquillement le cri- Nie sen 
tique; car je ne veux prende bur a; 
d' engagement ſerieux , que venir 
uand je me ſentirai en dat orimo: 
13 remplir comme pere & (era f 
comme epoux vertueux. eer la 
Mais fi vous demande a D ſuels. 
rimond pourquoi il veut ſc me- 
rier, il vous repondra tout unt 


—  __ 


ent qu'il n'en fait rien. Il veut 


Ine femme. C'eſt fa manie. 

FVoilaà tout ce qu'il ſait. Aueun 
otif raiſonnable ne le deter- 

Fine à s'engager. Il ignore en- 

ore {fi Vepouſe qu'il va pren- 
re eſt ſage, ſenſible, ſpiri- 
elle. 11 ignore meme {a fi- 
„ire; & il s'embarraſſe fort 
ve Neu de tout cela. Si ſon deſſein 
Wexccute, ce ne ſera ſuürement 
0 wh pour faire le bonheur d/u- 
bor e femme: il n'en eſt pas capa- 
j. Ne. Ce ne ſera point pour faire 
on propre bonheur. Il ne peut 
cr We s' ennuyer. Ce ne ſera point 
ade ur avoir: la ſatisfaction de 
que venir un bon pere de famille. 
cr Worimond ne penſe point. Ce 
e K ſera pas meme pour ſe pro- 
err la jouiſſance des plaiſirs 
De uels. Dorimond ne ſent pas. 
mi veut une femme. 8 
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CH APITRE IX. 
Le ſtoiciſme. 


N rencontre fort ſouvent 

dans le monde des gens} 

qui tout paroit égal. Si on veut 
les en croire, rien ne leur fait 
peine, les affronts les plus hu- 
milians ne font pas ſur eux H conſc 
plus legere impreſſion. Vou Hues avi 
diriez qu'ils n'ont point dame. Wire des 
Voici un grand exemple dt . 
cette eſpèce de ſtoiciſme. DanMſme de 
Etoit un de ces hommes ſing nt du 
liers. Il avoit regu, a la verie onteuſe 
une Education admirable pou nj. 
ſon ſiſteme ; c'eſt-a-dire, qu eme: ; 
ſes parens , ſuivant la coutum pngediè 
Pavoient abandonnè & un exce ent; m 
lent gouverneur, à qui la boi, ze pe 
ou la mauvaiſe conduite de: alfliper 


Wentelle 
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ee etoit fort indifférente, 
Wourvii qu'il füt bien pay. 
A peine Damis eut-il debute 
Wans le monde, qu'il fe fit une 
F putation. Un de ſes amis Pin- 
oduiſit d'abord chez une fem- 
it We tres = ſage & tres - aimable. 
1 Womme il wapporta dans cette 
ul Waiſon que des dorures , des 
al gentelles, des diamans & de 
-WMinmpudence , on fe crut oblige 
1 W conſcience de donner quel- 
Iues avis. Damis en murmura, 
Int des propos & devint calom- 
lateur : mais parce que le fſiſ- 
me de cette dame Ctoit diffe- 
Ent du ſien, elle le fit chaſſer 
pnteuſement par ſes laquais. 
famis, en ſortant, dit en lui- 
eme: il eſt vrai que me voila 
pngedié un peu vigoureuſe- 
ent; mais, tout bien conſidé- 
E penſe que je ne dois point 
alfliger dune pareille vetille. 
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92 DES HOM MES. Wu pre: 
Il va tant d'autres femmes dang Put n 
le monde qui me trouveron Meſſieu 
zgrcable 3 que je ne manquerii NVoit e. 
ſürement point occaſions & amis, 
T autre. 
Il fut preſente enſuite dm Millan 
d'autres maiſons ou regnoit i Nun for 
bonne compagnie. II y efſuy 2 ſes: 
ſucceſſivement le mème fon ll coup 


que dans la N „avec plus 
ou moins d'ëclat, ou plus ou 
moins d'humiliation. A chaque 
conge qu'on lui donnoit, il pre 
noit une nouvelle doſe d'impu 
dence, & alloit dire partolt 
avec fa philoſophie ordinaire, 
que tout cela lui Etoit fort gal. 
Un jour quelqu'un vint ce. 
pendant a bout de mettre el 
defaut ce ſtoiciſme mal enter- 
du. Damis ola inſulter en pl 
blic un homme de nom & d | 
merite , qui avoit le malheur « mis ſe 
lai deplaire. C toit un militait 


Des HOMMES. 93 
premier ordre. On ſait que 

ut meſt pas indiffè rent a ces 
Peſſieurs. Celui-ci voyant qu'il 
Voit encouru Pindignation de 
amis, & qu'il niy avoir point 
autre moyen de capter ſa bien- 
Fillance, lui couvrit la joue 
on ſort grand ſoufflet, & char- 
Wa {cs:cpaules; Pune centaine 


Wau vouloir tirer ſon pte, dire 
Nil en auroit raiſon , & qu'on 
agiſſoit pas de la ſorte aver 
galant hommę: Fautre lui 
Epondit 5; en le chargeant tou- 
Pars, que cela lui toit fort Egal. 
il ne vouloit pas ſe. couper 
gorge avec un miſérable fre- 
Nuet, qu'il avoit fait ſes preu- 
$5 qu'il y. avoir: trentè ans 
vil ſe ſacrifioit pour la patrie, 
beaucoup d'autres choſes de 
tte nature. Le magnanime 
uni ſe vit rẽduit a demander 


cups de canne. Damis eut 
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94 DES HOMMEs. 
'tres-humblemenr pardon del 
ſotiſe, & courut a ſon logis 
où il fur oblige de garder EH 
pendant deux jours. Mais à ri 
ne la douleur de ſesEpaules fu. 
elle paſſée, qu'il reparut dai 
le monde avec pou de front qu 
jamais, en diſant à tous cu 
qui ſavoient ſon avanture, u 
cela lui ètoit d'ùne indifferent 
ſinguliere. 30 14. 4 
Quelque tems apres , nom 
philoſophe eut un petit proc 
avec un ouvrier qu'il avoit cl 
can ſur le prix d'un ouvrag 
Cet homme trouva le moyt 
de prouver ſon bon droit. 
gagna le proces, & Damis it 
condamnè aux depens. En ſo 
tant de audience, il ne ma 
qua pas de dire tout haut 41 
cela lui ctoir fort Egal : mais 
-mEme tems, il decria le mat 
trat, & le taxa de prevaricats 


i 
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Je magiſtrat qui avoit jugè ſe- 
Sn les loix & le bon ſens, le 

t mettre en priſon, d'où il ne 
ir qu'après avoir fait a ſon 
un ige une reparation autentique. 
Les gens de la connoiſſance 
que Damis, qui lui vouloient du 
eu en, ee les ſcè- 
(Wes qu gctoit, attirces, comme 
u fruit d'une aflez mauvaiſe 
iloſophie. Ils penſerent que 
oc il croit marié, f auroit peut- 
ore plus d'ẽgards pour les au- 
es & pour lui-mème. On lui 
raxWnſeilla donc de prendre une 
mme. II conſentit ſans peine 

cet engagement, parce qu'il 

1 ctoit egal de demeurer gar- 

on, ou de devenir Epoux; & 
niormement à ſes principes , 
pouſa ſans connoitre'le ca- 

dere „ni beſprit de celle 

on lui avoir-deſtinee. Il eur 
bonheur néanmoins de ſe 
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voir pourvu ſelon qu'il le n 
ritoit, je veux dire dune fen 
me qui lui donna lieu deve f 
ſon _— d'égalité. Elle til 77 
ee e, coquette & haut 
Toutes les fois que Damis ei 
preèt a entrer jk Pappa 
ment de madame, il avoit gan 
Join de touſſer fort haut, a. 
qu'on Pentendirt. II oublia ui 
Joir ſon rhume ordinaire. Il 
les choſes dans un ętat {i fin 
lier, qu'il ne put d'abord sen 
peècher de paroitre. un peu fu 
pris. Mais, en homme qui! 
voit fon monde, il tourna! 
tete d'un autre core , & ſe n 
mit à merveille. II prit enſui 
A part homme de compagi 
de madame, & lui dit at 
beaucoup de tranquillite : 
autre que moi auroit peut- 
fait du bruit, & vous cilt f 
Jouyenir de vos oreilles, m4 
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We {is tiere, & je ſuis un trop 
Slant homme pout cauſer un 
at. Ce ſont d'ailleurs des 
enemens fi communs chez 
uus autres gens d'une certaine 
on, & ces EvEnemens ont 
1 1 peu de choſe en euX-memes,s 

wen verité, cela ne vaut pas la 

ne d'en parler. Tout ce que je 
us demande, c'eſt d'ètre plus 
dent deformais ; car encore 
til un peu de'decence dans 
vie. enen $30 eee 
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De tems en tems àuſſi, Damis 


n'stoit pas 
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Pendant que la femme nul: 
tiplioit les infidelires & les pu 
tes, le mari fréquentoit che 
une vertueuſe * qui lu 
faiſoit Phonneur de le ruine 
a double égard. Ces tende 
e ſelon Pordre etabli, wi 
ſe trouvant pas ſouvent enſen 
ble „ vivoient dans la plus var 
faite intelligence; lor{quuh 
petite bagatelle vint trod 
une ſi belle union & déra 
routes les affaires. 
Un beau matin, Damis ua 
trant chez lui, trouva {a na 
fon en proye à une treata_l 
de creanciers qui, accom 
gnés de ſergens, comm 
Coient à exEcurer ſes meubahl 
On dit que malgre ſon ſiſtengq 
il ne put s empècher de cru 
cela fort malhonnete : mal 
alloit ouvrir les yeux pu 
premiere fois. On lui fit 
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e montant de ſes dettes; & 


2 


Wocendant,aquisurement il etoit 


bo. 
: 
" 


Wort egal que Damis füt ruine » 


Nui preſenta Perat des biens qui 
Nui reſtoient. La femme en eur 
ne partie; les creanciers Pau- 
Were. Ces gens ne ſe trouvant pas 
= e */ . 

moitié remplis de leur du, 


be 
3 


Wcontinuerent à vexer leur debi- 


1 


Neur. Enfin Vinfortune Damis , 
Wpres avoir et ſucceſſivement 
anni de toutes les ſociétés, 

| z g attu » cmpr iſonne, mal marie » 
reWuine , trahi par ſa femme & 
nes maicreſſes pourſuivi main- 
mau enant par des Creanciers impisgs 
mi oyables, réduit à une penſion MY 
ame nodique, ſuffiſante a peine pour 
vba ſubſiſtance, atraque d'une 
ten naladie honteuſe devenue irre- 
tou nediable par VintempeErance de 
mas es plaiſirs, fut contraint de 
2 Fexpatrier, & d'aller chercher 


alile dans ay terre 
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| CHAPITRE Ay 


. 5 humbles remontrances 


aux hommes, ſur la maniere 
) | dont ils 4 e avec 


5 je ne craignois cbattirer 


ſur moi tous les brocards 


I beau monde, je dirois vo- 


Intiers aux hommes: ne decla- 


cz point contre les femmes. 


e dites point qu'elles font fri- 
Ples, inconſtantes, foibles, 
Erfides, capricieuſes , extrava- 
Antes, vaines , orgueilleuſes Fa 
Epertinentes. Vous e eres frivo- 

5. inconſtans, foibles, perfi- 
5, capricieux, extravagans 5 

Wins, Trecker , impertinens 
ume e 

TT 


les. Je vous en avertis 
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102 PES HOMMuEsS. 
de bonne amitie. Elles ſont vi. iſ 
cieuſes, parce que vous bete, 
& que vous voulez queelles |: Mine 
ſoient ; & fi vous voule: m K- © © 
de bonne foi, vous convien-i parte 

drez que ce ſexe ma que ls 
defauts du votre , & ceux qe 
vous lui donnez. Commence Wi 
vous-memes par Etre railonna- 
bles, devenez vertueux, & pi. 
nez les renes du gouvernement 
Conduiſez, & ne vous faite 
1505 conduire. N adorez plus 

eurs caprices, n'encenſeꝛ plu 
leurs ſotiſes, n'applaudiſſez plu 
2 leurs foibleſſes, ne les excitet 

lus au crime. Vous les ſedu- 

ez; vous ſeriez faches qu'elle 
reſiſtaſſent à vos injuſtes deſit 
& x cependant vous voulez que 
tes y rẽſiſtent. Sachez donc ui 
fois vous accorder avec vol 
memes. Vous aimez quell 
ſachent danſer , chanter , to 
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ther un inſtrument? A la bonne 
eure. Mais ne bornez pas leur 
Education à des arts agreables 
N à des frivolitẽs. Qu/on leur 
parle un peu moins des graces 
u corps, & qu'on leur faſſe 
ſentir fe avantages d'un eſprit 
Wolide. Qu'on ſonge à Elever 
eur ame aux grandes choſes, 
former leur cœur à la vertu. 
u'elles apprennent a penſer, 
ant d'apprendre a connoſtre 
Wes coeffures d'un ſingulier rare, 
es ajuſtemens d'un got divin, 
W ulage merveilleux du rouge & 
Wes mouches. Pourquoi exigez- 
vous d'elles une fidélité, dont 
Nous ctes ſi Eloignes de leur 
ontrer exemple? Eſt - ce la 
Pature qui vous conſeille une 
parcille- injuſtice? Hommes „ 
lelcendez dans vous-memes , ik 
entrez au fond de vos cœurs, 
x repondez- moi. Pourquoi ces 
E iii) 
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Lo4 DES HOMMES. 8 
Hhabillemens où regnent Vinde. ciétes 
_ cence, & Vimmodeſtie!? Pou- ce qu 
_ quoi. ce luxe, ces aſſemblées, dans! 
Es bals, ces fetes, eur 1 
Pourquoi ces propos libres, cs I nuiſib 
louanges outrées, ces romans 
Uicentieux? Un bon livre de 
morale qui orneroit Peſprit en 
-purant le cœur, ne; figureroit- 
+ e eee £74" C . 
il pas auſſi bien ſur, une toilette, 
u'une miſęrable brochure, er- 
fant du deſœuvrement & du 
libertinage? Un epoux ſage 6 
| vertueux nauroit-H, Pas auſſi 
bonne grace dans ſes. aſſidui 
avec; la femme que quatre cu 
- cinqecerveles , dont le premier 
mérite eſt de avoir, pas un 


Stain de ſend commun Vou 


” 


youlez des meurs,! Prenezdonc WWerez p 


. . nature 
= * & 
— [ ; 8. 
= ., 
dle de 
4 T9 

E gnera 
= | 
avec 
= 

* - 


Ie rouge 31s: mouches , lor. 


inns , les yaudeyalles a un- 
ues , les vers obſcènes; & Ft 


EZ to ' ſeu; Purgez vos 10: 
ben tout au feu; Purgez 1010 
RT 
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© cictes, Faites dans votre monde 
ce que le ſage cultivateur fait 
dans ſon jardin. Elaguez quand 
il le faut. Ecraſez tous les inſectes 
nuiſibles ou inutiles. Que la ſeule 
nature paroiſſe avec tous ſes at- 
Straits; Alors la plus belle mo- 
ti de vos ſociẽtẽs en deviendra 
A la plus précieuſe 3 la paix ré- 
gnera chez vous & fera regner 
avec elle tous les plaiſirs de 
binnocence & de la vertu 
Mais je me plais trop dans cet- 
te contemplation. chimerique. 
Hommes, je vous le repete ; ne 
Wecclamez point contre les fem- 
nes, tant que vous reſterez 
Lans b'inaction où vous Cres. 


i 


= 
. 


u changez, ou ne vous plai- 


ne point; elles ne ſeront aima- 
les que quand vous ſouhaite- 
e qu'elles le ſoient .. .. mais 
entends erier au fanatiſme. 


8 1 5 1 E. * #4 
A 9 : & : . 3 p 4 N 
; 4 8 _— Vs 444 4 


© 


. 
4 


+ } 1 
4. a - 
* Y 2 


106 DEs'HoMnes. 
_ CHAPITRE Xl. 


Songe moral. 
N homme qui ſe preten- 

doit philoſophe eur une 
nuit le ſonge le plus affligeant 
qu'on puiſſe avoir quand on 
Seſt fait ef be principes; f 
toutefois un ſonge peut affli- 
ger. Il rèva qu'il toit dans une 
maiſon ou Pon faiſoit partie de 
ſe métamorphoſer en monſtres 
oe courir à une de ces aflem- 
lees brillantes & tumultueu- 
ſes appellees vulgairement als, 

La dame du logis voulut abſo- 
lament qu'il fut de cette partie. 
Monſieur le philoſophe, lui 
dit-elle, je pretends que vous 
foyez des ndtres, & que vous 


vous deguiſiez , duſſiez- vous 
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rendre un habit de mandarin; 
Y Non 5 madame 5 8˙il vous plair » 
E:cpondit-il, je ne me deéfigure- 
Erai point. Je veux bien ſuivre 
les extravagances des autres, 
mais je n'ai pas la moindre en- 
vie dy participer. Jirai au bal 
avec ma figure ordinaire, ſi 
vous voulez bien me le permet- 
tre, & ſoyez ſure que je verrai 
toutes vos ſotiſes avec les yeux 
es plus philoſophiques. Je ſuis 
mème aſſez curieux de voir cinq. 
ou {1x cens machines organiſces 
lauter, courir , & ſe precipiter 
pes unes ſur les autres. Il me 
pemble que cela doit faire un 
Wpectacle fort agreable. 11 
| A peine — achevè ces pa- 
cre, {Woles, qu'il lui ſembla etre tout 
coup tranſportẽ dans une pla- 
vous Ne immenſe, ornée de tout ce 
vous Mu on peut imaginer de plus 
vous Hnagnifique. II n, un fort 
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rod DES HOMMES. 
grand) bruit; & à travers un 
gros tourbillon de pouſſiere, i 
n enfin quelque choſe 
1 e remuoit violemment, 
Alors il crut etre dans un mor- 
de nouveau Il penſa qu'on Se- 
toit moque de lui; & malgre 


* 


Fidee-quiilis*etoit forme de ces 
forres dedpedacies „ 1a ſurpriſe 
ſut exrreme. Il demanda de 
bonne foi ſi ctoient reellement 
des hommes qui compoſoient 
cette fourmilliere biſarre qui 
voyoit S'agiter avec tant de . 
vacite: Il avanca de quelques 
pas; & ſe mèlant avec Paſſem- 
lee, il commenca_en effet a 
diſtinguer quelques; figures hu- 
mines ile, its 27 
Dans le iems diu il parcouroit 
le ſalon on vit entrer une fem- 
me habillẽe dans un golt ſi fin» 
gulier „ que tout le monde, en 
nn „ Wattächa plus les 
* 4 3 


3 DES HOMMES: rog 
@ycux/que ſur elle. Notre philo- 
ſophe la reconnut abo rd, & 
eommenca par la dedaigner: car 
cetoit une femme de la pre- 
miere diſtinction, qui avoit un 
grand pouvoir à la cour, & qui 
ea faiſoit les plaiſirs. Cependant 
peine etoit- elle reconnoiſſa- 
ple: elle n'avoit point à la vri- 
te, comme les autres, le viſage 
Kcouvert d'un morceau de car- 
bon platrẽ & verniſſé; mais Vart 
Wc ſes femmes avoit ſu, pour 
inſt dire, lui donner une nou- 
elle maniere d' etre. Comme 
elle ꝰoccupoit à folarrer avec 
Dus les jeunes gens en faiſant 
e tour du ſalon, elle arriva 
res du philofophe. II eroir: 
ot une fort Pelle figure, quoi 
m- hun peu froide. Elle le lutina, 

fit toutes les agaceries uſi- 
„en es en cas pareil & Voyant 


vil rEpondoit & ſes galanteries 


Pi 


| 
= 


| 


mais eu le bonheur de vous 
parler T mol , dis-Je 5 Qu nc 


avoir vue en public, je ai pd 


Ete un inſtant la dupe de ch 
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—— 


par de profondes reverence ; tray: 
elle le tira a part, & lui dit: nos 


je vois bien que vous me con- harm 
noiſſez, mais je vous prie d'gir Le 
avec moi comme s'il n'en toit Menu fl 
rien, & de garder le ſecret, ent. 
Comment eſt- il poſſible, ma- Nen de 
dame, repondit le ſage un peu Name « 
Emu , que tant de gens qui vous N emour 
approchent tous les jours, ne Ne ſon 
vous reconnoiſſent ws ici. l ide; 
faut qu'on ceſſe d'avoir des es, tar 
yeux, en entrant dans ce lieu Wire qu 
d*enchantement. En vain vous Wvec in 
voulez cacher une deefle fous iſe que] 
les traits d'une mortelle; la di-. an a5 


vinitẽ perce chez vous de tou- N ouvoit 


tes parts; & moi, qui ral j 
vous connois que pour Vous 


deguiſement, dans lequel I 
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Wa ccavaille vainement à dérober 
nos yeux ce qu'il y a de plus 

- harmant dans la nature. 
r Le philoſophe étoit ainſi de- 
it Nenu flatteur des le premier mo- 
. ent. II prenoit a merveille le 
1 on de la cour. Il aſſuroit à la 
eu ame qu'elle étoit belle comme 
us WW «nor , tandis que dans le fond 
ne Ne fon cœur il la jugeoit très- 
| Wide ; qu'elle danſoit comme les 
ies Nes, tandis qu'il ne lui avoir vi 
jeu ire que trois ou quatre fauts 
ous rec indecence & ſans grace; 
0us WK qu'elle avoir de Peſprit com- 
d- #7 ange, tandis qu'il ne lui 
0u- WWouvoit que du jargon. En ef- 
ie gr, quel Etoirt bee but de 
out de fauſſes louanges ? Celui 
| ne ſe procurer une puiſſante 
vous tection & une fortune. Dès 
up avoit appercu la dame, 
e ce avant meme qu'il lui parlat, 
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_ tendroit pas & qu'elle aurdit 


Pair d'une ſociéré de plailirs, 


ſonnt, il s'abandonne a ſon 
defeſpoir, & laiſſe romberyj 
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dier ſes ouvrages qu'elle wer- 
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Point ii 


ſoin de ne pas lire, 
Pendant que la philoſophie 
diſparoiſſoit inſenfiblemer 4 
Paſfemblcee '; qui avoit moins 


que d'une mer orageuſe, ame- 
na un flot impètueux qui ſepara 
la dame & ſon ſage. II la perd 
de ve. Le voila deſefpere; i 
Aarcourt cent fois le ſalon, il 
cherche & recherche dans tous 
les coins, il ſue à groſſes goutes, 
il ſe defole. Las enfin de tant 
de peines inuriles, il entre cans 
une loge ou il — bay per- 


Ge bee, qui word 
pas philofophiques. Il ne avi 
as meme: d'appeller la philos 
ophie 4 ſon ſecours. II Vaurooe"s une 
regardee alors, ou comme un 
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Neonſolatrice impuiſſante , ou 
omme un objet odieun a lon 
amour propre. 
La tete appuyce lang e 
i ment contre la grille de la loge, 
4 22 depuis une demi- heu- 
. Wc a fon infortune, lorſqu'il vit 
mM Furrer ia dame dans fa log e 
ra b eme. Elle le reconnut auſſi- 
et, & lui demanda s- Il weroit 
i {Woint indiſpoſe. II leva la téte > 
i cfpondir-quiil &erojr ennuye 
ous Worriblement depuis qu'il Pa- 
tes, Noit perdue de vue. Et tout de 
ant ate, ils relicrent oonverſation. 
dans En veritei lui dit la dame, 
per- pres quelque moment d' entre- 
len en, vous ne fauriez croire 
uber pm bien je m/intereſſe tout ce 
dient vous regarde . +. Mais c'eſt 
avid cela eſt ingulicr s Vous me 
bil wee, & j'ai congu pour 
,uroni”s une eſtime ... car depuis 
e ue nous ſommes enſemble, 8 
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vous nvavez dit mille choſe 


veux abſolument faire quelque 


fils d'un homme fort obſcur, 


2 d'avouer qu'il ctoit pi 


1 2 
1 
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toutes plus jolies les unes que 
les autres. (Il lui avoir effect. 
vement debits un aſſez bon 
nombre de fadeurs.) Enfin ; 


choſe pour vous; mais je pi 
tends que vous me diſiez fans Wi 
detour qui vous Ctes. Hage t 
Les philoſophes ſont nature» Na pita 
lement fort ſenſibles. Celui-i Wire 8 
fur penetre de attention de a imide 
dame. Il lui dit qu'il ctoit k Rent e 
Hts 5 Fuoiqu 
qui faiſoit un petit - commerce ¶ plus en 
avec probite , mais qui navol Wor. eu 
point de fortune; que pour lu, 5 impi 
1] travailloit A meriter 7 Enfin i 
protection puiſſante qui races 
procurat une place ou il puny fortu 
vivre avec honneur. II neprſque 
our re 
olophe. Il ne Veroit plus, "Wn has 
un pareil aveu auroit tout gf & 
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| ra qu'elle feroit tout pour lui 


age ctoit comble de joye. 
Le bal fini, la dame ordonna 


u ſage de lui preter le bras 


Epalpitation eſt Peffer une gaitẽ 
ive & forte. Naturellement 
Winide , il deſcendoit douce- 
Rent en baiſſant les yeux: car 
Fuoiqu'il füt dans la faveur la 


Eore eu le tems de devenir fier 
impudent, ſuivant Puſage 
Enfin il Etoit dans les bonnes 


laue 
UI 
| pul fortune &toir preſque faite, 
weugerſque levant un peu les yeux 
pu ur regarder celle qui faiſoit 
„ Mn bonheur, le pied lui man- 
gain & le fit rouler juſqu'au 


Ja dame parut ſatisfaite, Vaſſu= 


& lui permit d'aller lui faire de 
ems en tems ſa cour. Notre 


pour deſcendre Peſcalier. Le 
. ah trembloit de plaiſir. La 


Plus enviée, il n'avoit pas en- 


races d'une grande dame, & 


3 
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116 DES HOMMES. 
bas de Peſcalier. A ce coup fu- 
_ neſte , le philoſophe geveill 
en ſurſaut, la dame & la for- 
tune s' Vanouirent; & quand 
il fut revenu de Pilluſion, il di 
en lui-meme : voila donc com- 
me les circonſtances changent 
les hommes: le matin, philo- 
ſophes & vertueux, parce quils 
ſont dans leur cabinet, ou avec 
une ſociete devant laquelle ils 
ont point a rougir de ces qua 
lites ; le ſoir, vils eſclaves, 
laches courtiſans, adulateurs 
infames, parce que leur in- 
tẽrèt les porte à cette igno- 
—A 
Et comme ce ſonge avoit ex- 
trèmement affectè notre philo- 
ſophe, il y penſoit toujours, & 
gecrioit de tems en tems: O ne- 
ture pourquoi nous aver vou 
forme ſi foibles, que nous fe 
puiſſions jamais compter fur 
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Wnous-memes 
chions pas ſi 


ce 
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[ .. CHAPITRE XI 
Probleme. 
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FNAYERTAINS reveurs on 
pretendu que la foibleſk, 
& conſequemment la mècha- 
cetè, ctoit un appanage de k 
nature humaine. Je ne m'amu- 
ſerai point à combattre cetteops 
nion. Il eſt du moins cvideW 
que fi homme nait avec d 
et de vertu dans le cu 

il employe ſouvent ſa vie ac] 
rompre ces principes. Mais j ; ; 

un probleme intereſſant a fa 
reſoudre par un homme gra 
Pourquoi ceux qui prechents 
vice, ont-ils toujours ſoin d 

| 


== 


2 — 


2 — — — —ů — — 
—— — — ng wm Fe op bo 


- precher d' exemple? Et puns 
Juoi les apologiſtes de lawn 
sen tiennent-ils ſi ſouvent is 


beaux diſcours? la 


9 4 


o 
— 


ease 
W Converſation avec un labou- 


E remarquois un jour en me 

promenant, un homme qui 
Wbouroit une piece de terre. 
Waime naturellement a refle- 
c ir. Je m arrètai tout court; 
les bras croiſes, je me mis 
ever profondément ſur ce 
Wi £offroit a ma vile. Il faut 
enir, dis-je, alors en moi- 
eme, que le gouvernement de 
nonde eſt une choſe bien ſin- 
ere. Voila un homme qui ſe 
A travailler pour nourrir ſes 
blables, & cet homme eſt 
pore ou mepriſe : car tel eſt 
bort de tous les cultivateurs 


k plus grande partie du 


9 


As 
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120 DES HOMMESs. 
monde connu. Notre France, 
par exemple, eſt {ituce dans u 
 climar temperé, & ſon terre 

eſt très- fertile en tout ce que | 
nature peut produire de mei 
leur pour la nourriture de 
hommes. Cependant ce terien 
Etant en friche en une infint 
dbendroits, ne rend pas à beats 
coup pres ee qu'il eſt en crate 
rendre; mes compatriotes f 
trouvent réduits à acheter 0 
etrangers de quoi ſuffire à ll 

ſublifance & cela, par Vavigh 
liſſement od eſt plongée Vagn 
culture, & les maux qu'on fi 
ſouffrir aux agriculteurs. Lak 
giflation francoiſe ſemble acc 
*enticrement Gublié cette part 
ceonhomique , ſi neceſſaire 
Ph Tmafire. En effet, nos pt 
miers Legiſlateurs ( fl cout 
dis ils merirent ce gr. d no 

Etoient à peine des nom 


C'ctoiel 
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E CCoient au moins des barba- 
W ces, qui n'ayant que Veſprit de. WW 
@ capine & de conquete , toujours, ll 
W :rmcs., toujours prets a deſfoler- Fl 
les peuples , ne prenoient que. 
le tems de faire des loix mili- 
W taices , c'eſt-A-dire, des loix 
deſtructives; & traitoient de 
Ibarbare la plus ancienne , la 
plus noble, & la plus utile des 
profeſſions. Ainſi je ne dois pas 
metonner que des gens qui fai- 
ſoient conſiſter Phonneur & la] 
Wloire a ſavoir Egorger des hom- 
mes, ayent abhorre ou mèconnu 
un art qui donne du pain à 
Punivers. 
| En faiſant ces rèflexions, j a- 
fois le coeur tout pënẽtrẽ. Plus je 
heditois, plus je m'attendriſſois 
ur le ſort de notre pauvre hu- 
1 
| lance. L'heure étant 
aue, ou mon laboureur de- 
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122 DES HOMMEsS. 
voit prendre un inſtant de te. 
pos, je le vis &aſleoir au pied 
d'un arbre, & tirer de fa poche 
un morceau de pain noir & na 
ſis, qu'il commenca à manger 
d'un appètit dèvorant. Pavan- 
cal vers lui. Cet homme qui 
n'avoit jamais parle qua {on | 
ſeigneur, parut tout ſurpris de 
voir une figure humaine Vabor- 
der avec un air de bonté. Je 
pris {cance a es cotcs , & 
nous entrames en converſation. 
Vous n'avez {urement pas cru, 
lui dis-je d'abord, Crre Vobjet 
de mes reflexions ; cependantil 
eſt tres-vrai que vous nvoccur 


Aheure. La choſe dont je veus 
vous prier, vous paroitra peu-l 
Etre ſinguliere; c'eſt de me 
permettre de vous voir male 
ger. Je m'appergois que le 1 
pas que vous faites, vous (cn 
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- 8 


00. que fort penible , ne me deplait 
11, point. Je ne demande rien au 
vj ciel de plus que ce que je poſ- 
td fede. Jai peu de choſe , mais 


our le ſupplier de diminuer un 

e eu la taille & les autres impo- 

m4 Witions qui m'accablent, & ſur- 

le fe out de faire changer la manie re 

s em Wure & cruelle dont on les pe r- 
_—_ F i 


124 DES HOMMES. 2 
coit. Je roſe eſperer ce bon- 
heur : ainſi je n'y penſe point, 
& je vis rrantuille: 

Mon ami, lui repartis-je, i, 
crois que vous deve eſpèrer un 
avenir plus heureux. La raiſon 
humaine ſort ſenſiblement de 
ſon enfance. Les progres qu'elle 
fait tous les jours, me ſont pen- 
ſer que les hommes ramene- 
ront enfin leurs idees a la na- 
ture. Alors il n'y aura plus de 
barbarie. Alors le gouverne- fit ma 
ment jettera un coup dil fur | 
vos campagnes , il gemira ds 
voir tarde {1 longtems a metre 
fin à vos malheurs ; & vous 
ſerez ce que vous deve: ctie, 
heureux & reſpectes. 
Ah gecria le laboureur el 
ſoupirant, ce que vous me dr 

tes eſt trop beau. Nous nole- 
rons jamais eſperer tant de bien; 
de la part des hommes. No 


E no U 
. 8 


be 


Je fu 
Wc mon 
me le r. 
keſſant. 
E, que 

ent Pan 
velquef 
ſi Por 
ue vous 
PUVoIt 
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3 DES HOMMES. 125 
avons eu autrefois, à la veri- 
Ec, le grand roi Henri IV. qui 
vouloit que nous euſſions une 
poule au pot tous les diman- 


ile 


pe le rendit encore plus inté- 

Eſſant. Il eſt vrai, repliquai- 
, que toutes ces choſes affli- 

ent Lame au point de la jetter 

uelquefois dans le déſeſpoir: 
ſi Pombre de ce monarque 

ue vous regrettez ſi juſtement, 

duvoit venir ſur la terre , 

F it 
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126 Drs HOMMEsS. 
elle verſeroit des larmes de 
fang à la vite de ce déſordre& 
de cet abattement od vous tte; 
plongès. Ce qu'il y a dadmirr- 
ble, c'eſt que nous autres ama 
teurs de 1 nature, {ſomme 
plus affliges de votre ctat que 
vous-memes. Dans vos hermi- 
tages, ou vous manquez pre- 
que du neceſlaire , vous Ces 
en un ſens mille fois plus heu- 
reux que les grands du monde, 
dont Pame infatiable trouve 


aux: 
voir 
pour 
1 8 pl 
qui, 
ont g 
ſes en 
4 tr 01S ( 
Des 
vienne 
vos cat 


toujours quelque choſe a de- BOS 
rer. O mon ami ! heureux ceux its 
qui, comme vous, n'ont, pour Wi 0 etes 
ainſi dire, d'autre ſentiment I ltisfai 

que no 


ue celui de Vinſtinct nature! ! 


; | 
Les connoiflances étant bo- peine 


5 | gale-Hont en] 
nces , les deſirs le ſont cgalc 2 
ment, & ils ne s'appercoiveft ns a 
point qu'ils manquent de ces ge 


| par mo 


taines choſes dont la privation 
a leurs. 


cCollte tous les jours des plev'y 
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aux autres hommes. Vous n'ë- 
ess pas ſir, par exemple, d'a- 
voir du pain à ſoixante ans, 
pour recompenſe des travaux 
J es plus peniþles ; & il y a des 
femmes dans notre capitale 


* . 0 
aui, avant 3 de majorite , 
„ont gagne des ſommes immen- 


ſes en fe proſtituant, & ruineE 
trois ou quatre millionnaires. 
Des exacteurs impitoyables 
viennent troubler la paix de 
vos campagnes, & exploiter vos 


e meubles pour faire payer les 
droits du prince auſquels vous 


dur tes pas toujours en état de 
en fatisfaire ; & ces citoyens oiſifs 
aue nous appellons traitans, ont 
%- peine atteint votre age, qu'ils 
ont enleve la ſubſtance de cinq 
dem cens familles, diſſipé des mil- 
lions gagnẽs par concuſſions ou 
ation er monopoles, & fait perdre 
eus leurs crèanciers légitimes les 
F it 
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128 DEs HOMMES. 
trois quarts de leur dui. Vousſue: 
depuis le matin juſqu'au foir, 
tantot a defricher une terre, tan. 
tot a en moiſſonner une autre; 
& il y a cent de nos petits ab- 
bes & cour qui, ils ont le 
bonheur de plaire à une femme, 
en ſe mettant a ſes genoux, ou 
en faiſant {a partie, ou en 
comptant avec elle, obriennent 
en une minute un benefice dt 
vingt-cinq ou trente mille livies 
de revenus. Apparemment , i. 
terrompit le cultivateur , que 
ces meſſieurs $occupent a que 
que choſe d' utile, à crudier,1 
prier dieu , a faire de bonnes 
Suvres, à ſoulager les info 
tunes. Vous ne connoiflez point 
le monde, repris- je: on ne leur 
donne ces grands biens In 
pour les faire ſortir de la de- 
cence de leur état. Au ſurplus, 
ils ſont tres-occupes. Leur n- 


Þ toilett 
ED conſic 
coup 
malhe 
moitié 
Juen p 
parolt. 
dballer 
ner, d 
bals, a 
© tacles . 
; Sm 
beffror 
Vous c 
rie fort 
inſi tr 
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W- tincc eſt employee toute entiere 
W : dormir & à $habiller. Qu'ils 
1 ſaſſent leur toilette, ou celle 
de quelque femme, ceſt la 
meme choſe pour eux. Or cette 
dcoilette eſt un ouvrage tres- 
conſidèrable & qui donne beau- 
coup de peines. Ces pauvres 
malheureux n' ont donc que la 
moitié du jour à eux, encore 
wen peuvent-ils pas diſpoſer a 
leur aiſe. Is ſont obliges de 
paroitre dans le grand monde, 
E Waller, de venir, de ſe prome- 
ner, de jouer, de ſe trouver aux 
bals, aux aſſemblées, aux ſpec- 
tacles, de faire leur cour aux 
q PIR „ Cafticher partout 
keffronterie & Pindecence. 
Vous devez ſentir que voila une 
vie fort fatigante. Quand ils ont 
Einſi 1 milcrable corps 
pendant tout le jour &-bien 
vant dans la nuit, ils rentrent 
; ER 
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130 DES HOMU MES. 1 
chez eux, fe couchent fur le MF le fo; 


duvet , & dorment fans pitic donn 
juſqu'au lendemain onze heures e, il 
du matin: de forte qu'il y a eux le 
huit ou neuf heures que vous fes ce 
ſuez pour les faire vivre, lor- fe fon 


qu'ils commencent a ouvrir les I bois u 
yeux. Vous avez une nombreuſe WM Popul 
famille, & vous la conſerve: plus d. 
auſſi ee ni que fi vous A un h 

poſlediez une grande fortune. Vivre! 
Vous ne craignez point d'ac-anter 
complir le vœu de la nature & 
die ſuivre cet inſtinct inne qui 
vous invite a travailler a la pro- 
pagation de votre eſpece. I ya 
des femmes ſauvages qui ie font 
avorter pour plaire © rai ma- 

ris. Le luxe a introduit che? 
nous quelque choſe d'auſſi ba- 

bare: outre attention qu'on 

les hommes de ne point fe lail- 
fer aller à la tentation de rem 
plir les devoirs du mariage , & 


| 
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le ſoin qu'ils prennent de ne ſe 


donner qu'une très- petite famile 
le, il y en a qui prennent ſur 
eux le ſoin de faire a leurs Epou- 
ſes ce que les femmes ſauvages 


W { font à elles-mèmes. Pen con- 


nois un qui vit dans le ſein de 
bopulence, qui poſſẽde dix fois 


plus de richeſſes qu'il nen faut 


[a un homme raifonnable pour 
vivre heureux, & qui ole ſe 
vanter d'avoir prevenu la na- 
ture, en faiſant périr un fruit 
de fon mariage. II dit, pour 
raiſon de cet infame aſſaſſinat, 
qu'il aime fa femme, & qu'il 
ne peut fe réſoudre & la voir 
languifſante pendant neuf mois. 
leraint que la terre ne lui man- 
que; la ſeule idée d'une famille 
fennuye & le fatigue; la qua- 
te de pere lui paroit ignoble. 
vous lui faites quelque repro- 
he de ſon. crime, il ſe careſſe- 

ps 
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132 DES HOMMEsS. 
le menton, ricane & plaiſante. 
En un mot, on ne peut voir 
perſonne qui ſache outrager h 
nature avec plus d'impudence 
Si vous aviez plus d'uſage du 


monde, je raurois pas beſoin 
de vous avertir que cet homme 
eſt un financier. Vous attendiez- 
vous à ces horreurs? Et vous, 
qui etes pauvre , oſeriez-vous 
commettre un crime auſſi ex- 
crable ? Voila les ſuites du luxe 
& de Pambition. Vos paiſibles 
hameaux ne ſont point infectes 
de ces attentats dont Vhmanite 
fremit. On n'y connoit ni Va 
mour deſordonne des plaiſirs 
ni la vanitè, ni Pambition , u 
Pavarice. Ces funeſtes paſſions 
ne ſont pas encore parvenuts 
juſqu'a vous. It eſt vrai que 
vous manquez de beaucoup © 
choſes: mais ne les connoiflam 


point, il eſt impoſſible 9 


PR 
8 — — zz 


£ evre ; 
Wouvent 
Wont tou 
En font 
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vous les defiriez ; & conſé- 
E quemment , la privation vous 
en eſt abſolument indifférente. 


E: 


— 


Ceux qui ſont ſurcharges de 


* 
\ 


E {ont encore ronges par les deſirs 
toujours d I de Pambi- 
tion, & wen ſont pas plus heu- 
reux. Tout eſt compenſè dans 
la nature. 2 

Mon laboureur me demanda 
lalors ce que j'entendois par 
Wambition ? 7 5 
| Pentends, repondis-Je , une 
picvre ardente dont il réſulte 
Pouvent des convulſions qui 
Pont tourner la tete à ceux qui 


devorante que les ames commu- 
pes, de la trempe de la votre, 


reur de s'agrandir ſur les 


e quelque obſtacle à PElEva= 
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ant d'honneurs & de richeſſes, 


en ſont attaques ; une flamme 


ont incapables de ſentir; une 


uines de tout ce qui peut met- 
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tion d'un homme, je veux dire, Wi. que 
ſur les ruines de la conſcience, Medab! 
de la bonne foi, de Pamitic, de Pure 1 
Pamour meme & de la tendrel- 7 es ho! 
ſe du ſang. 5 Petite, 
Voilà, me direz- vous, une 885 
paſſion bien noble : car il faut ur, qui 
ee de grandeur d'ame NPlutät !. 
our oſer faire de {1 gencreux Wiſes rich 
facrifices. Conſiderez plutor Wiſe, pay! 
combien cette paſſion eſt con- (rr « 
tradictoire avec elle-mCcme. Ef-: Mouſe q 
11 queſtion de devenir grand? bi, & 
Vous le deviendrez peut-ctre, Mnbris 
mais apres vingt annces de p*ilicr une 
titeſſe & humiliation. Et tele Hier We 
eſt la biſarrerie de Pambition; i % que 
que pour la ſatisfaire, il fat Sarrèt 
etre tout le contraire de & fuple in 
q u'on veut etre. Je pour depe 
vous parler encore de ces o eſſes, e 
gueilleux imbeciles qu'un co yin. 
de faveur a Cleves a un agg ide in 
Fol ils foulent aux pieds tu gemiſle 


—— _. - n 
„ z 
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e que nous avons de plus reſ- 
cable „mais quoique leur 
Woure reſſemble a celle des au- 
Jes hommes, leur ame eſt {i 
Petite, qu'elle eſt imperceptible. 
Ne crois donc pas, homme obſ- 
Wur, que le vrai bonheur habite 
lutöt le ſein des honneurs & 
s richeſſes, que les cabanes 
les payſans. Garde- toi d'envier 
fort de ce grand qui recla- 
Woulle quand tu vali devant 
hi, & admires fans regret les 
pmbris dores de ton prince: 
er une Epingle lui piqua le 
bigt, & il fut plus malheu- 
kux que toi-meme. Faudra-t- 
| Sarrcter aux opinions d'un 
ple inſenſé? Un grand fait 
ts depentes Enormes en mal- 
Elles, en maiſons, en jardins, 
| * os wm Trente peres de 
mille indigens ſont à ſes pieds 
gemiſſent de ſes prodigalites. 


—— 
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Il doit des millions & ne S. mang 

quitte envers perſonne. Il man- Ihe 
que Cargent , & commet ds Hecceſl 
baſſeſſes indignes pour en avoir. Max © 
On.entend partout le vulgaire WW La- 
= gecrie : il eft magnifique, MſRS"91S q 

il eſt grand, il fair ſe faire hon-Mſ"rctien 

neur de ſes richeſſes. Mais le ctre 

philoſophe qui rapporte tout littai. 
ja nature, fe tait en penſant e vor 
que cer homme dont on pate lt ſi n 
avec tant d' loge, eſt petit & cia: 
très-petit. Malgre cette juſteſe de que 
ement 


de diſcernement qu'on remat 
que dans le be „le l 
boureur qui ne la poſſede point 
eſt encore plus utile que lui 
la ſociete. Lun weſt qu obſer 
vateur, Pautre eſt agent. 0 
mon ami ! cet aveu ne vol 
enorgueillira 8 vous ct 
plus fage que le philoſophe, 9 
plus heureux que le riche. Vol 
tes content de votre ętat, &. 


ciel ( 
denſe d. 
Mentor ! 
niere ſa 
au de 1 
s [ix en 
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3 | manque au philoſophe & au 


Eriche cette Economie morale ſi 
Wncceſſaire à Phomme pour la 
Wpaix de ſon coeur, f 
La-deſſus, comme je crai- 
Fenois qu'en continuant mon en- 
tretien, le cultivateur ne ceſſat 
e'etre heureux & ſage, je le 
guittai. Y'Etois un peu chagrin 
ge voir qu'un homme ſi utile, 
fut ſi meconnu dans le monde 
Iocial : mais le cultivateur, plus 
age que moi, reprit tranquil- 
ement ſa charrue en bẽniſſant 
ciel de ce que pour recom- 
denſe de ſes 3 „ il alloit 
ientoͤt retrouver dans {a chau- 
picre ſa mauvaiſe ſoupe, ſon 
u de fontaine, ſa femme & 
s {1x enfans. 


* 
225 
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= Ppiricy 
| | _ Ti: 
 CHAPITRE XIV. Wliltic 
8 8 | : Folent 
Eſſai de methaphiſfque WB: 55 
raiſonnable. KCorps | 
Nes det; 

[| Ly a des hommes ſi orgucil- ant. 
4 leux, qu'ils voudroient te De-l; 
tout eſprit. IL y en a d'autres Vifferen 

inſenſés, qu'ils voudroient ctreMhature 
toute matiere: deux ſouhait ur cert 
également ridicules , puiſqu eux (+) 
nous ne connoiſſons ni b'eſſeno amour 
de beſprit, ni beſſence de iiniſer 
matiere. En raifonnant ſuivamut cone 
les opinions recues, ceux e & 1; 
S'abandonnent tout entiers aettant 
ſeuls plaiſirs des ſens, ſe metteſgputes ſp 


peu en peine de leur ame, 
font tous leurs efforts pour 0% 
blier qu'ils en ont une: mab! 
ſentent malgre eux que ces 
forts memes ſont une preuſe 


entrent 
Voulay 
lentin 


Iole pur 
loin pu 
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Eſpiricualite, Ceux qui ont Va- 
dreſle de tourner tout en ſpé- 
Eculations mEtaphiſiques , ſe- 
Koicnt volontiers des anges ſur 
Wa terre; mais les beſoins du 
Kcorps viennent tous les jours 
Nes dctromper en les importu- 
Want. ITE 

Della deux facons de penſer 
Wittcrentes parmi nous fur la 
pature du bonheur, comme 
ur cette paſſion qui unit les 
queſWeux fexes. Les uns entétés de 
nee amour platonique, ont voulu 
e iriniſer cette paſſion, & en 
rant congu Pidee la plus fubli- 
de & la plus abſurde, en la 
szußettant au rang de ces choſes 
cures {pirituelles ou les ſens 
„entrent pour rien. Les autres 
r oi voulant pas que l'amour flit 
Mist lentiment, en ont fait une 
ces ele purement phiſique, un 
wen boin purement corporel. Je 
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140 DES HOMMESs. 
ne ſais laquelle de ces deux 
idees revolte le plus la raiſon. 

Dites- nous, jeune Iphis, que 
penſiez- vous, quand on vous 
vit entrer dans ce cercle de ſems 
mes, ou vous trouvates une 
jeune perſonne qui vous Cit 
inconnue , & qui cependant 
vous parut ſi charmante au pre- 
mier abord ? Qweprouviet 
vous? Que ſentiez-vous? Etoit- 
ce la vertu de Clarice, à qu 
vous n'aviez jamais parle; ctolt 
ce la pureté de ſes mœurs, h 
nobleſſe de ſes ſentimens, k 
dèlicateſſe de fon eſprit, qul 
vous la faiſoient conſidé rer ae 
une admiration ſi marquèe, qu 
attachoient vos yeux ſur k 
ſiens, qui tenoient en ſa pr 
ſence toutes les facultcs de u 
tre ame comme ſuſpendues?E 
quoi] vous Etiez deja enflamm 
votre cœur Etoit deja a Claſic 
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Ins que vous ſüſſiez ſi elle le 
Wncritoit ? Ah ! trop ſenſible 
Wphis, ce coup de ſimpathie 
7 toit-il autre choſe que Pouvra- 
e de vos ſens? Il eſt vrai que 
Nous interrogeates bientor tout 


=. 


ei- ertus, que vous ne Paviez été 
„ue {es charmes. Convenez-en 
„unc, Iphis; la figure vous 

auiſit, les vertus vous deter- 
pnerent, Je ſais que ſi Clarice 
(cut eu que de la beauté, vous 
Pauriez aimee qu'un inſtant: 


oe ais ſi Clarice n'eũt point eu 
je charmes , vous rauriez 
see ſongé à ſes vertus. 

mm Le véritable amour eſt timi- 


: Ceſt lon caractère; mais 
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ſans qu'on s'en appercoixe; 
ſans qu'il gen appercoive lui 
meme, il cherche la familiarit 
comme le ſupreme bonheur, 
La familiarite amene les deſim, 
& cꝰeſt alors que Pamanta be- 
ſoin d*etre honnète homme. 
Qu'eſt-ce donc qui ſollicit 
cet amant à demander un bai 
ſer ſur la main de ſa maitreſſe 
Ce ſont les ſens, ſi je ne m 
trompe. Il reſt pas du verita 
ble amour, de Pamour le plus 
pur, daneantir les ſens. I nel 
pourroit. C'eſt aſſez qu'il ait! 
force de les contenir. C'eſt dont 
par les ſens que Pamour entf 
dans le cœur. On gaime, on k 
le dit, on ſe le prouve par di 
nocentes careſſes. On ne 4 
plus loin. Eh bien! que Ser 
vra=t-il 2 On fera ſon bone 
ſans etre oblige de comme 
un crime. Si Pamour ancal 
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ir les ſens 4 quel mérite un 

mme auroit-il à ſurmonter 

Wn penchant qu'il n'ëprouve- 

Pit point? Yeſtime un mili- 
dire brave par honneur, par 
lrincipe & par reflexion ; qui 
anolt toute bètendue du dan- 
r ou il court, & oſe le regar- 
fer d'un œil fixe; mais je ne 
Pis pas quels Eloges on peut 
onner a celui qui donne tete 
aiſſee dans le e le 
tir. a 122 
A force de meEtaphiſique , 
homme eſt parvenu a s'imagi- 
er qu'il eft le plus parfait de 
us les Ctres & le ſouverain 
s cieux & de la terre. C'eſt 
Pur moi ſeul, dit-il, que bu- 
ers eſt fait. C'eſt pour mon 

lite & mon plaiſir que la 

fre ouvre ſon kin „qu'elle ſe 
mene de fleurs & ſe charge de 
(anti; que les betes ſauvages 
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Ou paroi 


ſur ma tete , ; 
cles qu'un moteur Eternel a 


tant d'eſclaves ſoumis a qui] 


vers. Vils inſectes, hideus 10 


144 DES HOM MES. 
errent dans les forets , que s tile; 
oiſeaux ſe 1 dans les plate 
airs , que les poiſſons nagem |. te 
dans Pocean. C'eſt pour mi fans 
ſeul que le ciel offre un {i m- tentir 


| gnifique {ſpectacle 5 ſoit danse freux 


tems Ou il brille de cette cla vez tr 
ſublime qui donne la vie à tout taiſez- 
ce qui reſpire; ſoit dans le ten ¶xieux, 

"ob ſe replier ſur lui idem 
meme , il. forme au milie e, q 


des ombres un tableau moin ur de 
Eblouiſſant & auſſi admirab it que 


que celui du jour. C'eſt pool ten 
moi ſeul que les aſtres, ces g eure c 
bes lumineux que je vois roulllſſemer; 

Vene les ce monat 


ſignẽs à chacun deux. Les cl 
mens memes ſont pour mold 


uis commander impuneme 
homme parle. Silence, | 


: [ 


C tiles, que PEcraſe quand il ms 
WL |: terre. Beètes féroces, qui, 
1 Hans ma permiſſion , faires re- 
eertir les cavernes, de vos af- 
efeux mugiſſemens, & qui de- 
e trembler en ma preſence , 


uu taiſez-vous. Et toi, aigle auda- 


Micicux , qui oſes parcourir ft ra- 
ui pidement les eſpaces de Pempi- 


ice , qui oſes approcher du ſéè- 


on our des eroiles , {cjour qui reſt 
ab ait que pour moi, ſuſpends ton 
Fol téméraire. Que tout de- 

neure dans un profond anëan- 


ce maitre, vil eſelave de lui- 
A 1 +» a 
me. Ceſt pour lui que vous 

id BL 9D: 31531 © 
eee 
mme orgueilleux & miſera- 
. G 


G ag rentrez dans le ſein de 


ſſement. Voila Phomme, voila 
> monarque univerſel. Profter= 
ez-vous , animaux de toute 
pece : rendez vos hommages 
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x46 DEs, HOMMEs. 
ble 1 Baiſſe donc les yeux, & „ bete 
regarde à tes pieds. Si ce verde „il p 
terre pouvoit repondre à c<:91 „ elle 
enthouſiaſme, nauroit-i! la 
droit de te dire: homme, tn „ poir 
orgueil gare ta raiſon. Cell BY » = 
our moi que tu es fait. Tu per par 
mvecraſer a preſent , parcc qu v nous 
je ſuis le plus foible ; mais, dans » com. 
Un inſtant, ce. ſer moi Eco 
erer e eee d- 
0 il poſlible de rien nv quelqy 
», giner. | {1 ; I idicule que, cor querel! 
v miſerable & chetive creatur Wl genre! 
„qui weſt pas ſeulement na potiſme 
v treſſe. de ſoi , expoice enger 
» offenſes. de toutes choles, e part 
5 fi ewelkrelſessemfenee Þ prete 
», Punivers, duquel il w cf Les c 
* en ſa puiſſance de COnnom — 
». la moindre partie, tant S * Mon 


c 1 | der ? AI lifent. 
> faut de la commande Fi ſoteme 


N. Ce. d faut gui em poche, is il I'eſt 


A communication dente 
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v bites & nous, pourquoi n'eſt- 
v il pas auſſi bien a nous qua 
v elles? C'eſt & deviner à qui eſt 
„la faute de nous entendre 
v point: car nous ne les enten- 
» Fs „non plus qu'elles nous. 


» Par cette meme raiſon ; elles 
v nous peuvent eſtimer betes 
v comme nous les eſtimons. * 

Ecoutons maintenant la nat- 


vete d'un homme A bla a qui 


quelques docteurs faiſoient une 

querelle de ce qu'il refuſoit au 
genre humain ce pretendu deſ- 
potiſme. & A mon égard, dit-il 
v ingenument , je nai aucune 
v part a l' empire que homme 
v pretend fur tout Vunivers. 
Les chiens me mordent, ſi je 


— 


— 
f LA 


Montagne, Eſſais, liv. 2. ch. 12. Ceux 
ui liſent cet ecrivain ſans reflexion , pen- 
lem ſote ment qu'il n'eſt occupe que de luĩ; 


Y 


ais i Veſt de la nature humaine. 


G ij 
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v n'y prends garde. Je woſe 
v paſſer un bois, quand je ſai 


» qu'il renferme des loups. A AR 
» peine me crois- je en ſüretè', il MA 
» quand je vois des lions en- Cue 
» chaines. En hiver , je tren- WI 5 

VOnS=n 


„ ble, quand je rai point de 
„ feu. En été, je brule, ſi je ne 
„ cherche Pombre & le frais 
» En un mot, je trouve que le 
„ciel, les Elemens , les ani- 
„ maux , loin de m'obèir, me 
» font la guerre. Je penſe meme 
„ qu'ils ne ſont guere plus ſour 
» mis a nos docteurs; & je vou- 
» drois par curiofite voir unde 
v ces meſſieurs, avec les pom- 
3» peux ornemens du doctorat, 
v au milieu de cinq ou fix mi- 
v tins bien animes, à qui il op- 
v poſeroit ſon ſuperbe titre de 
» monarque de la terre. | 


v prendrois plaiſir a remarquel 


9 
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y dans cette conjoncture le reſ- 

J pet qu'ils auroient pour SA 
y MAJESTE. * R 

Que de verites humiliantes 
pour Porgueil humain ! Ne de- 
yons-nous pas Etre Etrangement 
Wurpris , quand nous apperce- 
yons ce monſtre lever fa tete au 
lieu d'une foule de mileres, 
de foibleſſes & d'imperfec- 
—Zw 2. 

Loin de nous ces eſprits atra- 
ilaires qui prennent tout amour 
e ſoi-méme pour Porgueil le 
lus inſupportable. Loin de 
bus ces fanatiques ennemis du 
onde ſocial, qui prétendent 
bus Ctre utiles en nous exhor- 
it à nous hair de tout notre 
eur. Nous penſons de bonne 
que Pamour propre reſt ni 
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Viſcours anatomiques du docteur Lamy, 
Kin de la faculté de Paris. 
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150 DES HOMMEs:. 
un malheur, ni un defautr att 

ches a la condition humaine, 
 Hazardons la- deſſus quelques 


reflexions ; & peut- Etre nous veilla 
convaincrons- nous que amour ¶ doive 
propre eſt la vraie ſource du II) 
bonheur & de la vertu. entre 
Commencons par ctablir ure obe; 
diſtinction, afin d*eviter la W'indu 
| confuſion des idées & les di- rance. 
poutes de mots: car il ne fur {diſtin 
pas confondre Porgueil avec he. Jett. 
| mour propre: deux ſentimers eur: 
1 ee eee par leurs o- Il ſem 
jets & par leurs fins. autant 
le dis que Pamour propre ett ois a 
un penchant inne , qui nous Bl elt lou 
i porte vers nous- memes , pre- eux: 
. C7 \ | 5 
[| ferablement à tout objet exi- Pareſſe 
if rieur ; & qui, par cette meme 1 
|| raiſon , nous empeche doublicr u tous 
lf les devoirs que la nature nous e . o 
1 preſcrits envers nos ſemblables peine 
1 Je dis que P'orgueil eſt uf riſe. Ic 
Lil 3 
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ſentiment factice, adopte par 
I la malice des hommes 5 lequel 
les porte A agir contre la bien- 
veillance refpeaive qu'ils ſe 
Wdoivenetoig no NT: 
Il y a cette grande difference 
entre Porgueil & l'amour pro- 
pre; que celui-ci eſt le pere de 
j Findufttie : celui-là, de Pigno- 
France. Un exemple rendra la 
diſtinction plus frapante. 
| Jettons un coup d'œil ſur les 
mœurs de deux peuples polices. 
Ill ſemble que YE pagnol air 
autant d'orgueil, que Jo Fran- 
ois a d'amour propre. L'un 
jeſt ſouple, léger, actif, induſ- 
trieux: Pautre, hautain, lourd, 
pareſſeux, indolent. En Fran- 
ce, on fe fait une loi d'accueil- 
lir tous les Etrangers: en Eſpa- 
Y Fac on ne ſe donne pas meme 
la peine de dire qu'on les mé- 
Wile, Ici le prince ſait unir ſon 
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amour pour les, yeuples aux in- Ch 
tercts de ſa couronne, fait fleu. WM prop! 
rir les ſciences., encourage les Wi * Pe 
arts, protege. le commerce, & de let 
permet aux hommes de ſavoir trine 
qu'ils ſont hommes: la un ex- ecrits 
Cr able tribunal 75 ſe decorant du payer 
titre faſtueux de ſaint Office , ¶ cue p. 
exerce un deſpotiſme plu al- qui n 
freux que celui des deſcendans { la 
de Mabomet, plonge les hom- Bil core x 
mes dans un aneantiflement Wl ancier 
ſemblable à la mort, & ne les homm 
fait reſſouvenir qu'ils vivent, croyoi 
que pour les Eprouver par des WW fans. I 
1 55 ices. Conſiderons I'ctat Won 
agactuel des lettres dans les deux Bill des or: 
royaumes. D'un c6te, on pleure I tation, 
| à une repreſentation de Phedie: ure d 
de l'autre, on eſt enchante d'un ¶noiſſoi 
combat de taureaux. We 
„ ot __ {-aitonr 
» *' Tout ceci doit ètte entendu dans le de leur 

OR ſens 'general ; on ne nie point les exception 


propre 


4 _ * 2 of 


DEs HOMMES. 153 
Choſe admirable ! Pamour 
| propre a ſuffi aux hommes pour 
| * perſuader de Pimmorrtalite 
de leur ame. On voit cette doc- 
trine repandue dans tous les 
kerits des ſavans de Pantiquite 
payenne. Elle eſt mEme en vo- 
gue parmi ces peuples ſauvages 
qui ont pas la moindre notion 
& la divinite : ce qui paroit en- 
core plus abſurde. En effet, les 
| anciens rendoient au moins 
| hommage a des dieux ; ils les 
croyoient immortels & puiſ- 
| fans. Il feſt donc pas ſi Etonnant 
Wan trouve dans les ouvrages 
des grands hommes, des diſſer- 
ure tations ſans nombre ſur la na- 
Jure de Pame , qu'ils ne con- 
un i noiſſoient point, mais qu'ils 

Wa pouvoir connoitre, en 
—nionnant ſelon les principes 


Le leur religion & de leur amour 
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Voici au contraire des pey- 
ples ſortant des mains de la 
nature, ſans lumiere, ſans con- 
noiſſance; qui ſavent à peine que 
c'eſt le ſoleil qui les eclaire & 
qui vivihe leurs plantes; qui ne 
font aucune diſtinction de bien 
ni de mal moral. Je parle des dif- 
ferentes nations ſauvages dont 
des hommes ſavans nous ont 
donne Phiſtoire , ou que Pexpe- 
rience nous a fait connoitre. * 
Tous ces fauvages croyent Pim- 
mortaliredePame, ſans admetre 
un Etre ſupreme & crcateur. ** 


NSD, L 3 


— 


" * Tels ſont les Hotrentors , 1cs Hurons; 
les babirans des ifles Antilles; ceux des iſles 
Matiannes, & pluſieurs autres, qui ont 
pafſè pour athees. 

Un hiftoricn, raconte qu'un Caraibe 
travaillant le dimanche, celui dont il avoit 
recu des inſtructions ſur Vexiſtence dun 
deu & ſur {a puiſſance infinie, lui dit: 
dien, qui a fair le ciel & la terre, [1% 
» Fache contre toi de ce que tu travailles 
„ aujourdhui ; car il a ordonne ce cut 


Ws 
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Comment concilier cette 

| epaiſſe ignorance, avec cette 

| perſuaſion ou ils ſont qu'un 

| certain ſouffle qui les anime, 
aura aucune part à Pancan- 
tiſſement de la portion de ma- 
tiere dont il eſt eweloppæ? A 
quelle autre cauſe qu amour 
propre * 1 Þ amour de notre 
etre, attribuerez - vous ce ſen- 
[timent ünanime de tant de 
peuples? Ceux qui regardent 
eee PIODTS. COUNYE UNC 
imperfection, ou comme un 
malheur, diſent en vain que 
— Whomme en auroit Etc exemt, 


— 


pour ſon ſervice. Et mot, repondit 
tulquement le ſauvage : „ je ſuis fache 
arabe contre lui: car tu dis qu'il eſt le maitr 
du monde & des ſaiſons ; Ceſt donc tot 
qui na pas enyoye la pluye en ſon tems 
& qui a fait mourir mes plantes par la 
grande ſeche reſſe. Puiſqu'il m'a ſi mal- 
traité, je veux travailler tous les diman- 
ches pour le facher. >> 


Pitt 
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g1] Etoit reſts dans Perar de na- 
ture. Le connoiſſent-ils bien, 
cet ètat de nature? A-t-il ja- 
mais exiſte? Quand a- t- il done 
exiſte? Que ſavent-ils fi Vhom- 
me en ſociete , weft pas dans 
Petar de nature? Tout ne prou- 
ve-t-il pas que nous ſommes 
faits pour vivreenfocicte? Nous 
ſommes donc. comme nous de- 
vons CEtre. Nous ſommes donc 
dans notre <tat naturel. * 
Mais que cet &tat de nature, 
tel qu'on le ſuppoſe , ait exiſt 
ou non; il eſt toujours inconteſ- 
table que dans le premier cas, 
homme auroit eu Pamour de 


1 
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* Sur la ſociabilits de Phomme , la nt: 
ceſſite de Vamour propre & de la ſociete; 
& leur excellence; voyez Leſtimable 07 
vrage de M. Burlamaqui, intitule « Prince 
des du droit naturel. Premiere partie, ch.) 
& ſeconde partie, ch. 4. 
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ſoi- meme: donc il auroit eu 
bamour propre. La diſtinction 
qu'on a voulu faire entre Pun & 
Fautre eſt chimErique. On doit 
ſeulement penſer que amour 


ſormes différentes. Je reponds 
donc à tous ces gens ſi curieux 
dhumilier la nature humaine : 
homme ſocial a des vertus & 
des vices, parce qu'il a de Þa- 
mour propre. Or gil eũt con- 
ſervè ſon erat primitif, il n' au- 
Iroit eu, ſelon vous, ni vices, 
ni vertus. Seriez - vous aſſez 
hardi pour tirer la conſéquen- 
ce, ou aſſez imbèciles pour ne 
as la ſentir? 


la n- 
cicte ) 
le o- 
prince 


leſtie; & c'eſt un ſentiment 


erluade d'avoir fait de bonnes 


propre n'auroit pas pris tant de 


| On veut encore que amour 
propre ſoit contraire à la mo- 


Wics-accredite, chez le vulgaire. 
c u importe donc que je ſois 
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158 DES HOMMEsV. 
choſes, ſi ma perſuaſion ne 
diminue pas en moi le deſi 
d'en faire encore? Qu'importe 
que je m'entretienne de ma 
vertu avec mon ſemblable, 
pourvii que ce ſoit ſans une 
vaine oſtentation, & pour lui 
faire aimer ſes devoirs ? Les 
hommes, quelque -puiſlans | 
qu'ils foient, ne ſont point fait 
pour jouir de mon anc⸗antiſſe- 
ment. C'eſt devant Petre ſupre- 
me que je dois m'humilier. 
Mais que dira-t- on, ſi je ſou- 
tiens que rien raffermit notre 
amour pour la vertu, comme 
de ſavoir que nous Paimons en 
effet? Or c'eſt notre amour 
propre qui nous inſtruit de nos 
perfections; & plus on eſt con- 
tent de ſoi, plus on defire de 
Perre' encore. Car voici a peu 
pres ce qu'un homme devel | 
ſage par raiſonnement, peut ſe 
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Wire à lui-meme , dans les inſ- 
Wans où il rentre au fond de fon 
eur: je ne ſais ſi c'elt par une 
 ]Wiſpoſition naturelle , ou par 
une inſpiration divine, que je 
ouve tant de plaiſir a prati- 
eer la vertu. Je ſais ſeulement 
Jie je wai jamais Veſprit ſi 
« anquille, ni le cœur ſi ſatis- 
s Nit, que quand j'ai rempli mes 
-. Nevoirs. Je remarque que c'eſt 
- eat le plus délicieux dans le- 
eel mon ame puiſſe ſe trouver. 
u- Weeux - 1k font bien fous, ou 
re Nen menteurs, qui m'aſſurent 
me wils trouvent la ſupr eme fe- 
en Nitè dans le tumulte des plai- 
zur W's d'une ſociẽté corrompue. 
nos Nuand je m'abandonnois au 
on- lordre de mes paſſions, je 
de oue a ma honte, Pavois de 
peu {Wis inſtans de joye: ce n'toit 
enn int à la vérité, de cette joye 
ue ace & pure que Von ſent 
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mieux qu'elle ne gexprime , MWſaifler 
þ Pon goũte des qu'on eſt ſir {iſ®curer 

etre irreprochable , & qui int d 
accompagne fi bien la vertu ju e che: 
ques dans la perſecution. C ouble 
toit une ivreſſe qui portoit | Mſainte 
trouble dans mon ame, plu fe 
que la fſ{crenite ; qui m'etou- our pe 
difloir ſur les ſuites de ns ber de 
égaremens, ſans me laiſſer Hue des 
tems d'en jouir. Quelle dif- < Qu 
rence entre ma ſituation pr ne, e 
ſente, & celle on je me tio di, 

vois alors 1 Jꝰẽtois ſans ceſe lui de 

occupe à des inurilites , ou a d Julte | 
erreurs. Aujourd'hui, je lon 
aux moyens de me rende 10n et 
eſſentiel. Je me vois heureux JF Ceux © 
arce que je ſuis devenu mee voi 
Wy Je veux du bien a m & des 
ſemblables , je leur en fi etois 
quand je puis. On ne me wi nviole 
ni tromper ceux que palme: al 
ni faire de mal à ceux qu Ty <5 


Whaiſent, Sil eſt un Etat plus 


A 
* 


peureux que celui-là, ce neſt 
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Woint dans Phumanite 2 faut 
Onc re- 
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ua 
chercher. Je dois 
Woubler d'efforts pour m'y 
Waintenir 3, & ne point ctre 
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ez ennemi de moi = meme 


u- our perdre mon tems a cher- 
nes hier des fleurs ou il ne. croit 
Ee des ronces. 
Quand un homme ꝰexami- 
3 ne,; ecrivoit Uſbeck a Rhe- 
oP di, * quelle ſatisfaction pour 
lui de trouver qu'il a le cœur 
juſte! ce plaiſir, tout ſevère 

qu'il eſt, doit le ravir. Il voit 
lon Ctre autant au- deſſus de 
u ceux qui ne Pont pas, qu'il 
ſe voit au deſſus des tigres 
ne & des ours. Oui, Rhedi, ſi 
n eétois ſar de ſuivre toujours 
vo inviolablement cette cquite 
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v que Jai devant les yeux, Nees eff 
» me croirois le premier ds N de 
» hommes. » oy tant q 
Il me ſemble que je commen- Muir d 

ce à m'enhardir. Les reflexion | 1 a vert 
viennent en foule, & vont me Mabſtrac 
mener encore plus loin. Je dis Nauelle 
ue toutes nos vertus derivent Wort be: 
de notre amour propre, parce mes ne 
que c'eſt lui qui nous apprend NPaſcal! 
à connoitre la gloire, & que dont le 
nous ne ſommes vertueux que Ines, n- 
pour la gloire de l'ètre. Cet Hropre, 
pour cette gloire que Lucrece Whonne f 
ſe punit elle-mème du crime Je ſa; 
de 2 prince; & que Virgineaucoy 
plongea un poignard dans le 
ſein de ſa fille, ne trouvant 
point d' autre moyen de la foul 
traire à la fureur impudique 
d'un decemvir tout puiſſant 
actions qui, ſelon nos mEu!s 
tiennent de la barbarie, mi 
qu'on ne peut diſconvenir ei 
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des efforts de grandeur d'ame 
& de vertu. Qu'on ſoutienne 
tant qu'on voudra qu'il peut y 
voir des hommes qui n'aiment 
n vertu que pour elle-meme , 
Ebſtraction faite du bien-ètre 
Ecuelle nous procure; c'eſt un 
tort beau paradoxe. Les hom- 
nes ne ſont pas nes {1 genereux. 
Paſcal lui-meme, le ſage Paſcal, 
dont les vertus furent ſi ſubli- 
mes, n'ctoit pas exemt d'amour 
propre, & il en convenoit de 
donne fol. © 
| Je ſais fort bien qu'il ſeroit 
eaucoup plus louable d'aimer 
a vertu pour elle-meme , que 
le Paimer pour les avantages 
Won en retire. Mais puiſque 

e deſintẽreſſement eſt une chi- 
nere, puiſque les eſſences des 
noſes ne peuvent changer; 
ourquoi crier? pourquoi gé- 
ur? pourquoi ne pas ſe con- 
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tenter de la nature humaine ; 
telle queelle eſt ? 
Qu'on y faſſe bien attention: 
chercher a an antir ſon amour 
propre, eſt orgueil ; comme 
chercher à Sein de {es paſſions, 
_ eſt une paſſion, = 
JPeaime & j'eſtime un homme] 
e de ſes bonnes qualitcs 
auſſi ingenitment que de les 
defauts ; parce qu'il ra que de 
amour propre. Je deteſte & je 
mepriſe un homme qui medi 
fans ceſſe de lui-meme ; parce 
qu'il n'a que de Porgueil. 
Et qu'on ne s'imagine pas 
ue je veuille avilir ici Pamour 
4 la vertu; ce reſt certaine- 
ment pas en avoir une idee peu 
avantageuſe, que de ſe dite 
ſoi-mème: la pratique de | 
vertu reſt autre choſe qu 
Paccompliflement de nos de- 
voirs. II faut donc que jail 


DES HOMMESs.. 165 
fette vertu; car des que je 
Paimerai, je la pratiquerai ; & 
je la pratique, je vivrai heu- 
geux, je ſerai content de moi, 
Qaurai Peſtime de mes ſembla- 
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| Ale 
| 
CHAPITRE xy, Mn 
. 3 Woupil] 
Developpement. = Fe 
EPONDS-MOI1, fanatiqueiicleve. 
ou as-tu pris que PamouMWareriz 
propre étoit une imperfcctionMrepare 
dans la nature humaine ? E lit, il 
ce de ton noir cerveau queelſicde bit 
ſortie cette idèe ſublime? t co 
Ceſt Pamour propre qui, e 
avertiſſant Phomme de {a per 
fectibilitè, a donné, pour ain 
dire, une nouvelle vie a Pun! 
vers. C'eſt lui qui a dit a Phon 
me: ſouviens-tot que tu as unt 
ame, & que c'eſt Ia raiſon don 
elle eſt douce, qui te diſting 
entre les animaux. Fais un nc 
ble effort, Eleve-toi au-dell 
de toi-meme , & que le moni 
entier devienne le rhcatred 
gloire. 


— 


e 


—— — 


Drs Houuks. 167 
Ah voix de l'amour propre, 


bomme ému fe reveille, com- 

ne sil ſortoit d'un profond aſ- 
eupiſſement. Il ouvre les yeux, 

I > conſidère avec ſurpriſe, il 

e ere, il voit autour 18 lui les 
MT REAR ee lui a 
ion@repares , il admire , il refle- 
it, il combine. L'action ſuc- 
pelle bientor à l'etonnement. Il 
eut commencer ſon grand ou- 

en rage; mais il Eprouve d'abord 


per ve impuiſſance qu'il ne peut 


unit, & amene la philoſophie 
nom ſecours de homme. Celui- 

| marche au- devant d'elle, 
donne tenare emotion s'empare 
ingo (es ſens, il Paime deja, Elle 
nine d'abord, comme pour 
geſſaepprivoiſer. Elle lui ſourit, 


non bembraſſe. II &prouve auſ- 
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168 DES HOM ES. 
mceurs. Elle &claire ſon enten. 
dement ; elle dirige toutes es 
operations. Elle lui enſeigne 
art de ſe connoſtre ſoi-mene, 
& de connoitre les etres qui lemb] 
-Penvironnent. Deja Veſprit hu- fa vi 
main fermente. Puniven all des I! 
en mouvement. On birit des penet. 
cabanes, on forme des focictes, WWccrets 
une famille entiere ſe raſſemble les re 
ſous un méme toft. Le pluf leurs; 

ſage de la famille fait des loix Nui eſt 


e,! 
renci 
aux! 
aſtres 


& les autres Sy ſoumettent. IM enſe 
3 regne avec la philoſophie Muilha 
Les liens d'un amour pur MComp 
durable enchainent le gent comt 
humain devenu ſuſceptible d tranſ 
morale & de diſcipline. Bien-to H hiſtoire 
la philoſophie leve la main, oÞ* Yeux 
commande à homme de fixeiWmuab| 
ſes yeux vers le ciel. Le voilchement; 


pes; & 
congoi ö 
VNs pa 


qui &oit entre le ciel & lui 
tombe auſſi-ror. Tout ſe deco 
vre. L'homme connoit la fig 
: 8 re 
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re, le diametre & la circonfe- 
W rence de la terre. Deja il monte 
aux hautes ſciences. En vain les 
aſtres, par leur Eloignement , 
ſemblent vouloir ſe derober a 


des inſtrumens qui Paident à 
crets de la nature. Il apprend 
Wes revolutions des planetes , 
leurs grandeurs , la diſtance 


menſe qui les ſépare de celle 
gu 'il habite. Il ſaiſit Je priſme, & 
lecompoſe la lumiere. Il devine 
n combien de minutes le ſoleil 
a tranſmet a la terre. Toute 
niſtoire du ciel eſt preſerite à 
6s yeux. Il approfondit les loix 
muables de ce vaſte gouver- 


ui bes; & Vexperience a la main, 
eco econgoit les cauſes des révolu- 
xt H 


ſa vue. L'induſtrie lui apporte 


: 2 dans les plus profonds 
e 


qui eſt entre elles, Peſpace im- 


ement; il en obſerve les prin- 
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150 Des HOM MES. 
tures. Il analiſe ce meteore & 
frayant dont les &carts font 
tant de ravages dans le monde 
phiſique, & recherche les 
moyens de s'en garantir. Il of 
approcher des cieux, il les inter. 
roge , il ſuppute, il meſure; 
vous diriez qu'il va ſe perdr 
dans les nues. Mais, ces opcri- 
tions finies, il revient dans lon] 
element. Alors un nouveau 
ſpectacle brille à ſes yeux. Li 
philoſophie ordonne a la terre 
- {es abimes , & mon- 


tre du doigt les treſors 2 


ue celle-ci renferme dans {on 


ſein. Elle dit a Phomme que ce 


richeſſes lui ſont deſtinces, & 
amour propre le fait croire 
Phomme. Nouvelle fermenta 
tion dans les eſprits. Cent mil 
lions de bras — employes 
fouiller la terre. On cultivc 
on ſeme , on recucille, L 
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W ſciences, les arts, le commerce 
W ſont en vigueur. Les mers ſont 
| couvertes de vaiſſeaux, & Pa- 
bondance, compagne inſepara= 
ble de Vinduſtrie , fait le bon- 
heur de ceux qui ſont aſſez ſa- 
ges pour n'etre pas inſatiables. 
Mais Phomme avoit-il beſoin 
de tant de ſciences ? Sa felicite 
Wctoic-elle uniquement attachée 
Ala dècouverte de tous ces miſ- 
teres? Je wen ſais rien, & je ne 
ere dois pas m'en inquieter. Tout 
on- Nee que je ſais, c'eſt que dans 
jeu letat ou ſont les choſes, la 
ſcience eſt devenue {i neceſlaire 
e ceux hommes, que le triomphe 
„Me Vignorance ſeroit la plus fa- 
oire Male revolution qui pur arriver 
jena ur notre terre. 
t nie toutes les parties du mon- 
e connu, Europe eſt celle qui 
tive le plus de mouvement, & qui 
e. Li le plus parler delle, parce 
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que Pamour propre de ſes habi- 


tans eſt plus actif que celui des 


autres peuples. Les nations eu- 


ropeanes apprennent tout, juſ- 
qu'à Part de ſe detruire avec 
adreſſe, & de ſe defendre avec 
courage: ce qui entretient dans 


les eſprits une fermentation ad- 
mirable, ſans que Pon remar- 


que qu'il y peritle plus de mon- 


e que dans les autres endroits. 


En France particulierement , 


il faut de Vart & de la politeſſe 


partout. Deux hommes ſe {a- 
. fort poliment, quand ils 
prennent leurs armes pour ſe 
couper la gorge. 

Une curioſitẽ agiſſante, in- 
inquiete & incpuiſable eſt donc 
la paſſion dominante de VEu 
ropéèan. Soins, travaux, dan 


gers, rien ne le rebute. Il n 


a rien qu'il ne franchiſle , pou 
parvenir à s'éclairer. Loriqu 
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le phiſicien Muſſchembroeck , 
parcourant les routes obſcures 

de bélectricitè , dEcouvrit ce 
celebre & terrible phenomene , 

connu ſous le nom dexperien- 

(e de Leyde, il ecrivit a M. de 
Reaumur que pour le royaume 

Ide France, il ne Sꝰexpoſeroit 

pas une ſeconde fois. On auroit 

une idee bien fauſſe du genie 
„european, ſi on penſoit que le 
Ne NPhiſicien tint ſa parole. 
ſa· ¶ Et qu'arrive-t- il de cet amour 
dis ropre ſingulier? Que les Eu- 
r ſe opeans en general étant plus 
avans que les autres peuples, 

in- font en méme tems plus 


dond|Woux , plus polis & plus hu- 


pEu gains. 
dan Caligula vouloit ſupprimer 


IUnpgemere, Virgile & Tite-Live. 


„ pou pape Gregoire le grand (on 
or (qudigue quelquefois ce ſur- 
m) defendit aux chretiens la 
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174 DES HOMMESs. 
lecture des ouvrages de Cice- 
ron, ſous peine dexcomnu- 
nication. Paul II. autre pape, 
deœclara heretiques tous ceux 
qui, par jeu ou {crieuſement, 
oſeroient profcrer le ſeul mot 
d'acadeẽmie ou d'univerſité. Un 
empereur incendiaire, Leon 
Iſaurique, voulut bien, par 
bonte pour le genre humain, 
ſe donner la peine de bruler la 
fameuſe bibliotheque de Conſ- 
tantinople. Ce n'eſt certaine- 
ment pas la faute de ces prin- 
ces {t nous ne ſommes point 
aujourd'hui ſtupides, ignorans 
Ke barbares. Ce ſera un beau 
3 que Punivers, quand 
il ſera peuple de bigots, ou 
gouvernè par des rois imbc- 
ciles. 5 2 

Pourquoi fi peu d*&mulario! 
& tant de ſtupidité dans k. 
pays ou regne * deſpotiſme 
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Ceſt que tout homme y eſt 


eſclave, & qu'on n'y connoit 


qu'un maſtre qui ꝰoppoſe tou- 


jours a ce que les hommes con- 
noiſſent leurs avantages: c'eſt 
que le code des loix reſt autre 


choſe que la rere du ſouverain : - 


celt que les princes deſpotes 
| refſemblent à certains animaux 
| empoiſonnes , dont on dit qu'ils 
tuent Phomme avant mEme 
| quitls le voyent. 

Car comme te deſpotiſme eſt 
contraire a Ia nature ; qwil 
weſt fonde que ſur Vignorance 


humaine, & que Pon perd, en 


naiſſant ſous un pareil gouver- 
nement, la qualité homme , 
JCeſt-à-dire, de creature libre; 
es monarques deſpotes fentent 
tres-bien qu'il ſeroit fort dan- 
gereux que leurs ſujets ſe ſou- 
vinſlent qu'ils ont une ame. 
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premier 2 la bataille de 


& voici de Porgueil. 


d'ëcouter les ſages de fon con 
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CHAPITRE XVI 
Frangois premier. Charles quint 


Out eft perdu, hormis Phon- 
neur , Ecrivoit Francois 


Pavie. Voila de Pamour propre, 


Charles - quint , poſſedé de 
cette belle chim ere qu/on nom- 
me monarchie univerſelle , Sima- 
gine Ctre en pouvoir de ren- 
verſer tout ce qui sꝰoppoſe a les 
projets ambitieux, & medite 
d'entrer en Provence. On lui 
fait en vain des repreſentations 
contre cette entrepriſe. Au lic 


ſeil, il dit à Paul Jove ſon hil 
torien : faites proviſion d'encrt 9 
de papier; je vais vons tailler bt 


121 


— 
A 
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| de la beſogne. L*empereur tente 
| enſuite le ſiege de Marſeille , fe 
trouve repouſſè de toutes parts, 
voit perir preſque toute ſon ar- 
mee, & finit par ſe retirer hon- 
teuſement: belle beſogne pour 
un hiſtorien adulateur ! 
Avant de rapporter ce trait, 
fai dit qu'on y trouveroit de 
gu je me ſuis trompe : 
7 n'y voit qu'une vanite puc= 
nle. 5 


13 politeſſe. On aima dabord a | 


rent paroitre plus aimables que 
les autres. On inventa des 
moyens de ſe rendre tels qui 


Je crois gue toutes les vertus 
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CH APITRE XVII. 
Laa politeſſe a ppreciee. 


* 0 
* 


L me ſemble que amour 
propre a Etc le vrai pere de 


paroitre aimable. II ſe trouva 
enſuite des hommes qui voulu- 


falloit ètre pour plaire , & on 
plut en effet. 

A en juger par nos manieres 
aimables & nos mœurs depra- 
vées, ne diroit-on pas que les 
hommes ont invent la polite 
ſe, pour ne point ſe donner la 
peine d' etre vertueux ? 


fociales priſes enſemble, com- 


. LY 
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poſent les branches d'un grand 
arbre, dont la bonne foi eſt le 
tronc, la politeſſe Pecorce. 
Le diamant faux a preſque 
toujours plus d' ëclat que le fin: 
| auſſi la politeſſe a-t- elle plus 
checlat que la vertu. 
La politefle d'uſage weſt 


int Phamanite , mais le men- 
va forge de Phumanité. Paborde 
\u- un monſeigneur; & la premiere 
ue choſe qu'il m'apprend, ceft 
des au'il eſt mon ferviteur très- 


bumble; tandis que je fuis für, 
on & que lui-mEeme eft prèt + me 
Iprouver qu'il n'en eſt rien. 

jeres I Mais yaime beaucoup mieux 
pra- Nroir les hommes employer pour 
e les Ne parler les uns aux autres 
litel- Nene art pipereſſe @ menſongere , 
er 1a e inclinations ſerpenttes , dont 
parle notre aimable Montagne; 
vertu game beaucoup mieux les voir 
com-. aborder avec 5 manieres 


m 
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180 DES HOMMEsS. 
douces & agreables, ces inno- 
centes flatteries, leſquelles 
Phomme ſenſe réduit toujours 
à leur juſte valeur, que de les 
voir s'égorger mutuellement 
pour des verites bruſques. 
Il y a une politeſle générale 
que tout le monde ſent, & in 
eſt connue de tous les peuples 
won accuſe de n'avoir que l 
gure humaine. C'eſt quelque 
choſe de vrai, uni, de natu- 
rel, qui conſiſte plutor dans la 
bonne volonté, que dans Vap- 
parence. Selon ce principe, un 
quaker eſt peut- tre plus poli 


que tous nos agreables enſem. 
ble. 


Us 


RR 
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* a $44 
$ CHAPITRE XVII. 
$ 


Excurſion. 


le Err k penſce me conduit 
ui tout naturellement a une 
les petite excurſion ſur les mœurs 


francoiſes. . 
Nous avons eu aſſez d'amour 


ue 

as propre & de bon lens pour 

« 12 Wious tirer de ce miſerable état 

ap- Wc: barbarie dans lequel nous 

„un tions plonges depuis tant de 
oli ecles. Mais cela ſuffit-il pour 


que nous nous regardions au- 


\ 


lxe, a nos talens, à notre 


s poſſible qu'il y ait ſous un 


— —— won rae toc: _ 


x 
CA ee din i XIE Co ns 8 


purd'hui comme le premier 
reuple du monde connu? 
ſuand nous penſons a notre 


ſprit, à notre politeſſe „ a nos 
leurs mèmes, nous ne croyons 
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182 DES HOMMES. 
autre hEmiſphere des gens auſſi 
heureux & auſfi ſages. Pauyres 
aveugles que nous fommes ! re- 
jettons les conſeils trop flatteurs 
de la vanitè; & nous verrons Mix à! 
qu'il nous reſte en effet le triſte 
avantage d'avoir furpaſle les 
autres nations en tout ce qui eſt Nation 
nuifible ou inutile au bonheur 
de Phumanire. = 
Nous avons ete frappcs de- Wiſe ; vi 
tonnement en voyant dans la | 
nation chinoife un peuple auſli Norreu. 
Eclaire & preſque auſſi {age que 
nous; olerions-nous dire que la 
beauté de fa morale & de 
fa politique ne vaut pas nos 
 fciences; frivoles & nos arts 
agreables, & ſoutiendrons- nous 
quiils ſont plus propres à rende Me bas 
les hommes heureux ? Mortr 
ft ons. un peu notre amour pio e ay, 
pre en faifant attention que 
nous Etions dans Eignorance Ali wi, 
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plus humiliante , * lorſque ces 
WChinois „ depuis une longue 
lite de fiécles, Etoient en ctat 


rs Naar leurs mœurs de donner des. 
1; ix a Punivers. 

ic O France! nation illuſtre par 
es Want de malheurs & de ſucces ; 
eſt Nation unique, dont le pen- 


thant pour A volupte , ne peut 
teindre la paſſion pour la gloi- 


be-; vous qui ſavez allier les 
la laiſirs de la galanterie avec les. 
uſſi Norreurs de la guerre; qui rẽu- 
que pille en vous, par un accord 
ela emirable, cette politeſſe & 


fie humeur belliqueuſe qui 
nos {ſous diſtinguent fi avantageu- 


————— 


ien ve prouve mieux cette ignorance. 
cette batbarie, que le long,\ eſpace de- 
arti bs pendant lequel nous avons manque de 
leerites. Quand on vouloit ſavoir ſi um 


pro- ene avoir Je droit de faire telle ou telle 
N que ole 5 & pour uoi 11 avoir ce droit „on 


pouvoit confulte: que Puſage. La lo 
alt autre Choſe. que la coutume. 7 
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ſement entre les nations euro- 
peanes ; c*eſt en vain que vous 
croyez Cetre la premiere dy 


| 
Fidicul 
WlV; | 
Wit de 


monde. Ce ne ſera point dans Wlhic: , x 
les derniers ſiécles que vous M Outeat 
trouverez votre gloire. Vous Wie voy: 
avez terni beclat de celui de la Neureu 
hiloſophie & des lettres. Nal- ant \ 
ſez donc point chercher indi- les, i 
tinctement dans vos faſtes de Whunal | 
quoi en impoſer aux crrangers. Nous ci 
Vous pourriez trouver de quoi is, 
vous couvrir d'opprobre & di» Wille c. 
nominie. La France a eu un Wlition 8 
23 XII. & un Henri IV. un is-e: 
d' Amboiſe & un Sully ; mais Nrtie d 
ra-t-elle pas eu des Tiberes & Mrrieuſe 
des Séjans, des ſujets rebelles . Que 
& des pretres fanatiques? Vous fes, 8 
avez eu un Louis XII; & parce E la lis 
qu'il toit Econome , parce qui dans 
pleuroit quand il Eroit oblige de is, vc 
demander des ſubſides a fon e les 
peuple , vous Pavez tourne came 
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Fidicule. Vous avez eu un Hen- 
IV; & parce qu'il avoit Veſ- 
Writ de tolerance & d'huma- 
Pité, vous lui avez plonge un 
outeau dans le ſein. Jugez-vous, 
W: voyez fi vous meritez d' etre 
Peureuſe. Que ſi vous aimez 
ant à humilier les autres peu- 
les, ils vous traineront au tri- 
unal de la raiſon ; & la, on 
Yous citera Paſſaſſinat de trois 
ois, & le maſſacre de cent 
lle citoyens ſacrifices a l' am- 
tion & au fanatiſme. Mais que 
le? Brulez ſans pitiè cette 
artie de votre hiſtoire , la plus 
urieuſe & la plus deshonoran- 
Que toutes vos fureurs paſ- 
es, & juſqu'è au nom meme 
la ligue, demeurent enſeve- 
dans un èternel oubli. Fran- 
IS, vous Ctes aimables com- 
e les Grecs ; devenez ſages 
me ſles Romains. Si vous 
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di 1. 


ne voulez pas ſuivre ce con 
ſeil, la place que vous tener eeſure 
dans le monde eſt after brillan- Itoyet 
te; contentez-vous-en , ſachei ue le 
Vous apprecier , & tailez-voulſpai pe 
ſur les barbares. une de 
II eſt vrai pourtant que nous Euro 
avons montre tant camouf ue la! 
propre a nos voiſins, qu'ils em nent 
ont congu de Porgucil. Nouoyaun 
les avons furpaſſes en ta e les: 
de genres, qu'ils ont pluto, de 
fonge A nous hair, qu'à reg Pren 
der ils n'avoient point eu us ce 
memes de tres-grandes partie neux, 
dans leſquelles FA nous ſurpaſe born 
foient. Notre air triompnanres in 
en impoſe. Nous ſommes jaloufcadem 
fes de toute PEurope ; & peuu' jo 
etre eſt-ce ſur ce ſeul fond bes 4 
ment qu'elle Seft tant de nner 
liguce contre la France. Ne ignes; 
roit- ce pas une preuve que cel Nur la 
ci a quelque merite ? wur le 


que le gouvernement y ſouffre, 
Pai peur que nous ne ſoyons 
Ine des dernieres nations de 
Europe. On ne me niera point 


l b 6 bY 
Wc borne à vouloir etre mem 


ur le bien de la ſociété, ni 
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& le merite d'une nation le 
meſure par le petit nombre de 
titoyens à charge ou inutiles 


que la France eſt plus abondam- 
nent peuplèe que tout autre 
ſoyaume, de citoyens oiſifs. 
e les ai ranges ſous trois claſ- 
es, dont il faut faire la revũe. 
Premiere claſfe. Nous avons 
ous ces beaux eſprits dedai- 
pieux, dont toute Pambition 


dres inutiles de nos celebres. 
Kademies , qui ne cherchent 
ua jouir des honneurs atta- 
nes à la littérature, ſans ſe 
lonner la peine de sen rendre 
Wnes ; qui ne travaillent ni 
ur la gloire de la patrie, ni 
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pour Paccroiflement des ſcien- Mus ce. 
ces, qui penſent avoir aſſez fair I luſtre: 
quand ils ont prononce un di- er > | 
cours academique dou le m- Mom, t 
turel & le bon ſens font le pl He mail 
ſouvent bannis; qui enfin, ds gloir 
qu'ils ont pris ſeance, ſe repolenterions 
tranquillement a l'ombre dee nous 
lauriers dont le prince leur is que 
fait un don gratuit. Je puis join: Nu o 
dre à cette claſſe tous les eci- er les 
vains à petits talens , dont A laiſirs 
plume mercenaire ſe proſtitue ne vie 
chaque jour au premier qui R ourqu 
paye, ou cette foule d'auteusſihn cou 
obſcurs qui fatigue le public pat ue no 
de dangereux ou _ ou-Wous 2 
vrages, contre leſquels Feſpfile pas 
& le cœur ne peuvent trop E Hans, 
mettre en garde. Si on ttou\ionner, 
que je dis trop librement Mong: 
penſce, je prie qu'on ſe ſou mme 
vienne que le pays des lere ur no 


eſt une republique. 
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G&conde claſſe. Nous avons 
ous ces deſcendans d' hommes 
Uluſtres qui ne veulent reſſem- 
ler à leurs ancètres que par le 
dom, tous ces fainèans de gran- 


* 
lt 
ji 


ry 


use maiſon qui ſe contentent de 
«cs ſe gloire de leurs ayeux. Nous 
ent erions bien ſots, diſent- ils, 
des 


nous fatiguer a ſemer, tan- 
is que nous pouvons recueillir. 

u' avons- nous beſoin de cher- 
Jer les dangers, tandis que les 
Ilaiſirs & le repos nous offrent 
ne vie longue & heureuſe? 
ſourquoi nous faire eſtropier , 
n courant à une immortalite 


Ir 2 
Oin- 
Ctl- 
t la 
litue 
ui la 
teurs 


c pace nos peres ont acquiſe pour 
5 0u-ous ? Leur celebrite ne Jois 
elprioille pas ſuffire à leurs deſcen- 
op lens, comme un patrimoine 


touveßgonnète doit ſuffire A des enfans 


at magonomes? Le ſang des grands 
e ſou-mmes coule dans nos veines : 
leteur nom, que nous avons ſoin 


2 
10 
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de porter, nous diſtingue aſſes 
du vulgaire. Gens timides & 
orgueilleux qui aiment mie 
uſurper une portion de ploire 
dont il ne leur appartient rien, 
que de courir les riſques den 
acquerir une qui leur appar4 
tiendroit en propre. 
.Troifieme claſſe. Nous avong 
tous ces gentilshommes , au 
. len que pareſleux , ſan 
Emulation comme fans pain 
qui preferent des jours oilif 
ou ils ne voyent que de la mf 
ſere, a des enen ol 
ils trouveroient de Paiſance 
qui aiment mieux mourir d 
faim en contemplant leurs t 
tres & leurs armoiries , que d 
vivre avec honneur en acque 
rant des talens utiles. La mi 
ſere eſt un monſtre qui ſe cacnf 
toujours, Parce qu'il connolt lon p 
difformite ; mais quand il dl 4 
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ree de paroſtre, & qu'il faut 
ulement un peu de courage 
our Pancantir , n'eſt- ce pas 
ne lachetẽ infamante que de 

Jaiſſer vivre? EE: 
Outre ces trois claſſes parti- 
lieres, il faut encore conſi- 
er cette foule de ſpéculatifs 
dolens qui trainent une vie 
uſſi a charge aux autres, qu'i- 
utile a eux- mèmes. Tous les or- 
res de la ſociẽté fourmillent 
eces gens qui ne ſavent ce que 
eſt que beſprit de leur <tar. 
e cherche des tètes, & je ne 
ois que des decorations & des 
achines. 

Je ne parle point dans ce dé- 
Imbrement , d'une autre eſ- 
ce Metres plus a charge, & 
us inutiles à la ſociæté. 

Jen ai dit deux mots dans 
on petit chapitre qui contient 
dees philoſophiques ſur le 
bat, & on doit m'entendre. 
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leans 

deme 

patric 


CHAPITRE XIX 


8 5 Ce 

Le petit - maitre Moſcovite. WW tions 
TER une ff 
N dit que chaque nat mond 
: a ſes ridicules ; je le ei niere 
croire, Mais je doute fort qua {ourc: 
cune nation en ait un auf dun 
grand nombre & dꝰauſſi ſingi du re 
fers que la notre. Je m'entrei ¶ cent 
nois un jour avec un hom Je 
moins jeune que moi ( ceci ¶ ¶ le den 
remarquable) ſur les irruptio les; n 
des Anglois dans la Franq;q; qui n. 
Apres avoir rappelle plulicuWM cule 
epoques des guerres malheſſ chez o 
reuſes du quinzieme ficcle, per 
commencois à lui parler de Warden; 
fameuſe Jeanne d' Ark, qui; de po 
tout-A- coup il m'interrompit nir à 
me demanda dun air inqu Wer av 
eroit-elle jolie, ceue pucelle d imagit 


. tran 
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ms ? Je lui répondis froi- 
dement qu'elle avoir ſauve la 
patrie. 5 

Cet homme à petites queſ=- _ 
tions auroit été fort bien avec 
une femme tres-connue dans le 
monde, laquelle porte un pa- 
| nier de ſix pieds, une paire de 
ſourcils factices de la largeur 
Gun doigt chacun, du blanc, 
du rouge, trois mouches & 
tre cent douze ans. e 
Je wai pas le courage de faire 


cl e le denombrement de nos ridicu- 
p10 les; mais je rapporterai un trait 
rang qui nous fera voir que le ridi- 
leußß cule peut ètre fort dangereux 
ale chez certains peuples. | 

5 1 Perſonne n'ignore le dèſir 


ardent qu'avoit le czar Pierre 
de polir ſes ſujets: pour parve- 
nir à cette fin & les familiari- 
| ler avec les autres nations, il 
« 1 imagina de leur faire imiter les 


I 
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facons, les habillemens & le la 

ton de chaque pays. Un Ruſſe, art 

qui avoit voyage en France, le f 

s' aviſa de prendre un jour les qua 
ajuſtemens d'un petit-maitre , WM alloi 

& ſe mit a le contrefaire enen 
place publique. II avoit cru czar 
que ce ſpectacle paroitroit ad- ¶ drui 
mirable a tout le peuple mo- dem: 
covite. Mais il $'ctoit trompc. tion 

Le peuple n'entendit point la WM faire 
plaiſanterie. On ne ſoupconna WF inftr 

pas meme qu'il put y avoir au peine 
monde des hommes de cette elle e 

| eEſpece , & on crut bonnement ¶ tance 

ue bacteur vouloit imiter le WM faire 

+ — ce que c'eſt qu'une na. WF avoir 

tion ignorante & barbare! WW des h. 
Quelques - uns penſerent da- detre 
bord qu'il avoit eu deſſein de War of 

les tromper & de ſe moquer i teur c 
deux, en les faiſant applaudir de be 

2 de verirables ſingeries. Bier- de fer 
Wl c6r cerre idee devient generale; bare t 
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la colere s'allume de toutes 
arts, on ſe jette avec furie ſur 
j ſinge , & on le traine juſ- 
| quau palais de Pempereur. On 
alloit le dechirer & le metrre 
en pieces , lorſque ſa majeſte 
czarienne, entendant un grand 
bruit, mit la tete a la fenetre , 
demanda la cauſe de cette £mo=- 
tion populaire , & promit de 


pe. 

Wh faire juſtice. Quand elle fur 
una inſtruite, elle eut beaucoup de 
au peine à garder fa gravite : mais 
ette elle eur beau haranguer Vaſſiſ- 
nent WM tance , il ne fut pas poſſible de 
r le faire croire au peuple qu'il x 
na- avoit dans un royaume police 
re | des hommes qui faiſoient gloire 
da- ¶ detre extravagans. L' empereur 


fur oblige , pour ſauver Pac- 


quer teur des mains de la populace, 
zaudir de benvoyer en priſon charge 
Bien- de fers. Voilà une nation bar- 
rale; dare toute pleine de bon ſens. 
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UW CHAPITRE Xxx 


—— — —— A — OEG —— 
- 


— — ——— —— EN — 


Wo » W 2 — 
— 


- 
= 


NX PrRE's avoir ſuivi Pamour 

propre dans ſes divers de- 
veloppemens , il faut en faire | 
connoſtre les proprictes & les | 
avantages. 

Pourquoi principalement ba- 
mour propre doit-il paroitre ſi 
precieux & ſi eſtimable aux 
yeux des hommes? Ceſt quil 
eſt commun à tous les etats de 
la vie. Depuis le monarque juſ- 
qu'à Partiſan, il n'y a pas une 
creature raiſonnable qui ne le 
connoiſſe. Il vient conſoler Var- 
tiſan dans ſa miſere, comme il 
conſole le monarque dans ſes 
inquietudes. C eſt ici qu'on volt 

ue Petre ſupreme a grave ce 
| en dans le cœur de tous 


DES HOMMES. 197 
les hommes, pour les ſoutenir 
contre les adverlſites in{epara- 
bles de notre nature. Sil eſt 
vrai que ceux qui ſont faits 
pour gouverner une focicte ci- 
vile, foit comme princes , ſoit 
comme ſimples legiflateurs , 
ſont plus à plaindre que le plus 
vil eſclave, nous ne manque- 
rons pas de preuves de ce que 
nous avancons fur Putilitè de 
amour propre. Et certes , 


ur 
e- 
ire 
les 


ba- 


e fl 


aux 
wil (png il vague de propoſer ou 
de Le faire des Ioix, non pour fon 
juſ- avantage particulier , mais pour 


e bien general ; de ſonger à 


une 

ie le * un bon gouvernement, 
Par- 5 de S*eloigner du pouvoir ar- 
ne il btraire qui entre ſi facilement 


dans Peſprit de ceux qui com- 
mandent; de ne point ſe laiſ- 
fer tromper par la perfide ha- 
bilets d'un miniſtre, & de pre- 

Far les cas ou les loix peuvent 


8 ſes 
1 voit 
ve ce 
e tolls 
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etre abuſtves;de choiſir des gens 
ſavans & deéſintéreſſés pour 
donner la ſanction aux loix 
memes , & de condamner le 
luxe & les ſuperfluitẽs exceſſi- 
ves qui ſont autant d' obſtacles 
au bonheur du genre humain; 
de connoitre exactement les 
forces d'un état pour ne point 
trop charger les citoyens, & 
de fuir les careſſes trop ſedui- 
ſantes des flatteurs, pour ap- 
eller la verite qui s carte vo- 
Re du trone & wen ap- 
proche queen tremblant; quand 
il s'agit, dis-je, de prendre gat- 
de à tant de choſes a la fois, on 
eſt bien loin de goiter du repos. 
Si un prince fait cclater cha- 
que jour de nouvelles bontcs 
pour ſon peuple , c'eſt une 
preuve que ſes travaux & {cs 
peines augmentent chaque joul. 
Si les hommes beniffent la me- 
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moire d'un légiſlateur, c'eſt 
une preuve qu'il a été le pre- 


ur | 

„mier eſclave de fa patrie. You- 
je vie les faſtes de Vempire fran- 
. ois. Je vois un Louis XII. ge- 
ſes mir d'etre réduit a demander 
a des ſubſides à ſes ſujets, tra- 
ez WF vailler avec fon miniſtre a la 
ir WM diminution de ces ſubſides , & 


& Je cabinet du pere du peuple 
devenir une Etude de bienfai- 


i 
2 lance envers ſes enfans. Vaine- 
vo- nent la mediſance lui crie aux 
ap- pieds du trone que fa ſage Eco- 
nd nomie eſt traitèe d'avarice, que 
gar- Pon pouſle Pingratitude & Pin- 
on ſolence 7 jouer le roi lui- 
pos. meme fur les theatres. Le prin- 
cha- ſourit majeſtueuſement, à 
ontes bos ces diſcours offenſans pour 
une u ames , & Ferrat la 
x (cs WY nediſance par cette ſeule ré- 
jour tag > vg d'erre gravee ſur 
à me- ontilpice des palais des rois. 
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& Paime bien mieux helas ! que de he 
» mon peuple ſe divertiſſe de I nin 
„ mon Economie, que de le voir heur. 
V gemir de mes prodigalités. v 
; > mes 
C-eſt lui encore qui ordonne aux ONS 
magiſtrats depolitaires du pou- Wl veter 
voir legiſlatif,»de Juger toujours Wl enn 
; o , El 
» felon la loi, malgrè les ordres 
„ contraires a la loi, que Vin- W— 
„ portunite pourroit arracher.v WW. ©: 
5 . . . | , ce qu! 
Cꝰeſt lui enfin qui dit a ceux qui I Amiens 
lui conſeilloient de fauſſer ics que 
- - * a al 
| promeſſes 5 que quand la bon » puiſſe 
» ne foi ſeroit bannie de uni- que j 
» vers, elle devroit toujours ſe . w 
» retrouver dans la bouche des . vere; 
V fois. » | | ioape 
| ö | u poury 
Mais un autre ſpectacle at- W ji; 
tire mes regards. C'eſt Henn BY ah ; 
le grand que je vois combat- reer 
tant contre les rebelles ſous les E 
5 . ie f e d: 
murs de fa capitale; nourriſſant Mf eg 
lui - meme ſes aflieges ; aua jeur 
i conno 


* 


autant de pitiè d' eux qu'ils ont 


— 
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de haine & de mepris pour lui; 
| trainant avec foi tous les mal- 
heurs qui Eprouvent les hom- 
mes & qui font les grands rois; 
manquant de nourriture & de 
vetemens; * pardonnant a des 
ennemis qu'il pouvoit punir 


1 


Urs 
res 
m- 


2 — —— 6 ——— — — — ——— 
— — 


— 


. 5 On ne pert lire ſans attendriſſement 
3 ce qu'il Ecrivoit quand il ctoĩt devant 
qui Amicns. « L'ctat od je me treuve eſt tet, 
ſes s que je ſuis fort proche des ennemis, & 
» nai quaſi pas un cheval ſur lequel je 


On v puiſſe combattre, ni un harnois complet 
uni-» que je puiſſe endoſſer. Mes chemiſes ſont 
I We dechirees , mes pourpoints troues 

| »y au coude. Ma marmite eſt ſouvent ren- 
des Wb» verfee ; & depuis deux jours, je dine & - 


» ſoupe chez les uns & les autres. Mes 
» pouryoycurs diſent wavoir plus moyen 
: at- » de rien fournir pour ma table, d'autant 
Jenti gui y a plus de fix mois qu'ils n'ont 

bad » recu dargent. „ Memoires de Sully. tom. 1. 
N leſpere 8 Frangois ne me reprochera 
us les Mwoir ſi ſouvent rappelle le nom de ce 


iſlant Nee dans le cours de cet ouvrage. Il eſt 
les choſes qu'il faut toujours remettre ſous 
ayant 8 yeux des rois & des ſujets, afin qu' ils 
ils ont ennoiſſent mieux leurs devoirs e 


b 
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fans bleſſer la juſtice, & finiſ- 
{ant des jours ſi penibles par une 
mort... Je ne puis achever : | 
pourquoi revenir encore à un 
fanatiſme abominable, dont la 
feule idee fait verſer des larmes? 
Et aujourd'hui meme , ne 
voyons nous pas un STANISLAS 
LECZINSKI, monarque douede 
plus de vertus qu'on wen peut 
attendre de Phumanite , reduit 
A verſer fes bienfaits ſur une u f 
ſeule province; lui qui mcritoit | redu 
de faire le bonheur, je ne dis erit 
pas d'un grand empire, mais W — 
du monde entier, ſi le monde M| r. 
entier pouvoit Etre gouvernc Here 


par un ſage 2 3 


du p 


YOulut 


Deſcendons maintenant quel- W price: 
ques 85 plus bas. Ces ma- a bal 
iſtrats fi appliques qui paſſent i 4e 
— jours & les nuits a veiller au , mo 
bien de letat & A la tranquillie Wl E 
du citoyen; qui ne connoillent 


on voi 


ſemble· 
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Fautre paſſion que celle de fe 
rendre utiles, d' autre plaiſir que 


0 celui d' tre cheris & reſpectes 
un du peuple : comment vivent- 
ki: Quel bien-crre leur procure 
„u rang ou il n'y a que du tra- 
ge Nail, pour recompenſe du tra- 
sail mème; ou bon eſt dans le 
de cas d'eſſuyer continuellement 


oe. | & 
cur des degoiits „ parce queerant 
mediateurs du peuple aupres 
du prince, on eſt quelquefois 


une Fe 
toit reduit à 8 au trone des 
e dis MI verites affligeantes? * ? 


mais 0 3 : 
onde »Le duc de Guiſe étant revenu à Paris, 
erne WM filler les défenfes expreſſes de Henri III, 


qui fur oblige d'en ſortir lui - mème; 
voulut voir Achilles de Harlay , premier 
prelident du parlement. Ce venerable vieil- 
lard lui dit avec une majeſte ſevère: 9. 


5 Ma- 7 5 ; 

: grand pitis, quand le valet chaſſe le maitre. 
ſſent * 

a a reſte » mon ame eſt a dieu, mon cœur eſt au 

ler au mon corps eff entre les mains des mechans : 

Uillite 4% on en faſſe tout ce qu on voudra. Quand 


on voit de pareils traits, Phumanitre ne 
ſemble· t elle pas etre au- deſſus delle mẽme? 
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Et ces grands gènèraux dar- dero 


mee , ces guerriers patriotes, Weſt p 
qui prodiguent leur ſang pour apres 
la defenſe & Phonneur de leur v juſt 
pays; quel avantage retirent- ils Wh leu. 
de tant de ſacrifices? Combien Wh plu: 
d' entr'eux wen a-t-on pas vu ND juſt 
mourir hors de la faveur? ? ede 
Je le demande encore. Quelle MW nati 
conſolation reſte-t-il au prince M qui 
attentif, au magiſtrat intcgre, I prin 
au guerrier citoyen ? L'amour N de ce 
propre, c'eſt-A- dire, le plaiſir des: 
de faire du bien à la patrie 5 & » Ce qi 
de ſavoir que tot ou tard la pa- tetes 
trie en dira deux. » Ctant 
C*eſt ſans doute la conſidera- @ raifo: 
tion de Putilite de Pamour pro- leur x 
pre qui fait dire au reſi de ¶ pour 
Montagne, lorſqu'il parle des ve, 
1 ' — bun 
»Le maréchal de Villars connoiſloit bien Wi juſtice 


la cour, quand il diſoir a ſon prince : je 
vais combattre vos ennemis , & je vous laije 
au milieu des mens. 


== Pens 


le leg 6 
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devoirs des ſouverains, qu'il 
eſt permis de juger ceux - ci 
apres leur mort. « Ceſt acte de 
v juſtice , dit- il, d'examiner 


ils leur vie, quand ils ne ſont 
en MW plus. C'eſt une uſance tres- 


juſte, très- utile, qui apporte 
» de grandes commodites aux 


elle Wb nations ou elle ꝰobſerve, & 
nce N qui eſt deſirable à tous bons 
re, Þ princes qui ont a ſe plaindre 
our N de ce qu'on traite la mEmoire 
ifir W des mèchans comme la leur. . 


Ce que la 8 ra pu ſur les 
A f 0 

» tètes des ſouverains, comme 

p ctant maitres des loix , c'eſt 


&ra- MW raiſon qu'elle le puiſſe fur 
pro- leur rẽputation . . Ceux qui, 
e de ¶ pour quelque obligation pri- 


vee , Epouſent la mémoire 
bun prince méchant, font 


i bien juſtice particuliere, aux de- 
6 1 pens de la publique. O la bel- 


& legon pour le ſucceſſeur , 
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» ſi ceci Etoit bien obſerve | ita 
Que conclure de ces obſer-Momm 
vations ? Que l'amour propre e mec 
eſt un ſentiment inſẽparable de Hit m 
Phumanite ; qu' tant un don u gor 
neceſſaire de la nature, loinpuilqu 
d' etre un vice, il eſt reelleMWun i 
ment une perfection; quo ure hi 
doit le regarder comme M {a « 


— ons | 

- ., * Charron. De la Sagefle. liv. 3. ch. 16 
L'uſage dont parle Ky ce philoſophe tu U 
long- tems obſerve en Egipte, au rapport d age lle 
Diodore de Sicile. Des qu lun roi croit mot ais: 
{on corps ctoir expoſe au milieu de la plac dire | 
ublique , & chacun avoir la liberte de c ; d 
dt , ou de le blamer , ſelon qu'il le me ropre; 
ritoit; & fi ſes vices Vemportoicut ſur f int le 
vertus, ſa mEmoire etoit dereſtec, Tant qu : 
dura cette pratique, dit le meme Diodotl e le re 
de Sicile, VEgipte jouit d'une très-longu Depu 

& tres. profonde tranquillite. | ! 
leſt vrai qu'un pareil exemple devo NS ON 
faire une impreſſion bien vive ſur !'c[pres pre 
du ſucceſſeutr; piquer ainſi l'amour propre Ince d 
eſt en connoitre toutes les reſſources, ec ce d 
dire aux hommes: nous voulons abſolumehint re 
que vous foyer vertueux. Et cn ct, il {al Nieux c 

alors, ou quils le deviennent, ou di 


foictt ſtupſdes. ona 
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| *Wcritable auteur de la ſociete , 
el. Inmeun grand reſſort, qui, par 
pre e mechaniſme le plus ſublime , 
e de it mouvoir toutes les parties 


don 
loin 
lle 
wo 
C le 


Ju gouvernement civil; & que 
uilque telle eſt la puiſſance 
Pun inſtinct annexé a la na- 
ure humaine pour ſon bonheur 
x ſa conſervation, nous na- 
ons beſoin dans la conduite 
le cette vie, que de joindre la 


ch. 16 
(ui 


10 eeſſe a notre amour propre. 
« non Wſais apres m' avoir entendu 
% ire bapologie de notre amour 
e n{ropre , ne me demandera-t-on 
2 oint les moyens de le rectifier, 
bid le reduire à de juſtes bornes? 
Bonzi Depuis que tant d'habiles 
deve gens ont donné aux hommes. 
| elprWes preceptes ſur la connoiſ- 
01 Wp"ce de ſoi-=meme , on n'a 
bt remarqué qu'ils ſe ſoient 
oe neun connus qu'auparavant. 


lon a ferme les yeux lorſque 
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les genies ſuperieurs ont paru lutte 
ce ne ſera certainement pas ente 
pour un petit philoſophe ob. ient 1 
cur , qu'on changera de me deſſ 
thode. Un inconnu n'a guerre Ner 
plus de droit de corriger ſe H nati 
. qu'un homme ſan entim. 
naiſſance n'en a de monter auf embla 
trone. Sil y a quelque reoleWous-n: 
ſur Pamour propre, c'eſt dan us rc 
ſon coeur meme que homme ens dc 
pourra la trouver. Le vrai {cu , 
cret de s' apprecier au juſte, Mis uf 
3 fon amour propre s len! 
ſeroit de n'ètre jamais hors deurons 
ſoi, de ſe tenir {ans ceſſe conver. 
centre au fond de ſon ame, dei Que | 
examiner fcrupuleuſement le Me de 

replis les plus cachés. Et ine & 
moyen d' etre toujours avec ſoi droit 
meme ! Quand un homme me; 

voit chez lui que de la miſere . C 
il commence par chercher Menu; 
getourdir ſur ſes propres mauꝭ neil 
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| lutte pendant quelque tems 3 
Pien-töt il ſe dEcourage , & il 


35 
io nent un inſtant ou il fort avec 
mee deſſein de ne rentrer jamais. 
dere Ne méconnoiſſons done point 
gez nature. Elle nous a donné les 


entimens de Pamour de nos 
emblables & de Pamour de 


r au 

coleWous-mEemes , dans la vue de 
I / 

JangWous rendre heureux. Nous ſe- 


ons donc heureux ou malheu- 
eux, ſelon le bon ou le mau- 
ſais wage que nous ferons de 


e, & 
pres ſentimens, ſelon que nous 
rs M urons les rectifier ou les dé- 
conMraver. = 

den Que Von tranſporte un hom- 
t lee de la conſtitution la plus 
Et ine & la plus forte, dans un 
coil roit ou _rEgne un air empoi- 
ne nenne; il ſuccombera tor ou 
iſere . Ceſt ainſi qu'un cœur 


her "chu méchant, déprave en lui 
naux WP meilleures diſpoſitions, II 
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abuſe de la bonne foi, il abuſe 
de amour, il abuſe de la reli 
gion, il abuſe des loix. Mais 
gardons- nous bien de penſe 
pour cela que amour propre 
& Pamour de nos ſemblable 
foient les ennemis du genre hu 
main. Ils ont été les peres de 
talens & des vertus; & ſi tou 
deux ont cauſè des maux, tou 
deux ont embelli & claire Pu 
nivers. 
HANC SOCIETATEM Tol 
LE, ET UNITATEM GENERI 
 HUMANI QUA VITA SUSTINY 
TUR, SCINDES. Sen. de Ben. 
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